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^ ^ PRÉ F A OE. 


Comme la préface d^n^oucrage sert généralement à en indir^nm^ la 
raison d'être, un litre mr Eimone MaTÜ7ii pourrait en passer, puis¬ 
qu'il suffirail de dire que Jamais grand artiste ne fut plus négligé par 
les hisioritns de Vart^ 

Eimportance d'tm artiste peut être conçue de detix ma^iiêres, d'abord 
a 2 i point de vue de la tahnr de ses créatmis, ensuite cumme facteur 
dans VétoliUmi de Vwrt. A ces deux points de tue, Eimofie JUartini doit 
être placé parmi les figures les plus significatives rion seulement de Fart 
Ualieii, mais rfw moutmmU artislique européen. 

Bien que Simone soit le peintre le plus charmant du Trece^ilo, il 71 e 
pe 7 it 7 'ualiser de iale7ii avec Giotto; 7nais d'auére part il le dépasse de 
beaucoup comme source d'mspwalion pour les pemires des géjiératimis sui- 
va7ites, 

Emiportanee du sèduisaiit Simsiois n'est un secret pour pe7^so7me, 
77 utis co77me les autres trécentisles — Giotto excepté — peTSQ7i7ie ne jm- 
blait le brouter dig7ie d'ufie étude plus approfondie que le modesie petit 
volume de Jflle Br, Agnès Gosche, qjas 77ial fait^ il est vrai, nais 7iulle- 
meni eu rapport avec la sigriificatio7i du maître ni an courant des re* 
cherches réce7iiçs, et qui p7'ése7ite U7ie lac7me wiportafite^^ U ti explique pas 
la place que Bimane occupe dans le développement de Fart. 

E7i préparant ce volume, J'ai /-ecu de p/’écieux témoignages de sym¬ 
pathie et Je saisis avec joie F occasion d'exprimer ici ma gratitude envers 
quelques M7is de ceux dont la imiveilla^ice a facilité ma tâche* Ce smt 
surtout le Docteur De Nicola^ directeur du J/usée A^atimal de Florence, 
Af* Bernard Berenson, AI, F, A/aso7i Per Uns, le Br* Comte Umberto 
Gnoii, surintendant des Musées de FOmbriCt et M* Raymond Eœchlin^ 
préside?it de la Société des at/iis du Louvre. 

Perugia, e7i Janvier 1920, 




R, V* AI* 
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MARTIN L 


Comme c’est le cas pour tous les peintres italiens An comrneucemenl 
du 14 ê siècle, nous ignorons la date de la naissance de Simone Martini. 
\''a$ari ' indique rannée 1284, mais considérant le peu de confiance que 
le biographe aréün mérite quand il parle des maîtres de cette époque, 
nous n^admettrons pas cette donnée comme certaine. D’autre part il n’y 
a rien d’impossible à ce que Simone soit né vers celte année, puisque 
nous le trouvons eu 1315 artiste déjà réputé; dans ce cas il serait mort à 
r&ge de soixante-et-un ans. 

Vasari se trompe quand il appelle notre peintre, Simone Memmi ; 
Memmi fut le nom de Lippo, beau-frère et disciple de Simone®. Le père 
de Simone était un certain Martino qui habitait à Sienne le quartier de 
St. Egide, et avait encore un autre fils, Üonato, sur lequel j'aurai l’oc¬ 
casion de revenir^. 

Quant à la jeunesse du peintre, nous en ignorons tous les détails. 
Vasari, qui faisait volontiers jouer un rôle important aux florentins, dit 
encore que Simone avait appris son art chez Giotto et Tavait suivi à 
Rome. Il est clair que sur ce point Vasari se trompe coraplètemeiit. Je 


î Vasari, Le Vite de' plu ecceletite pîttorL scultorî etc, ed, ^lilanesi Fîreti^.e 1878. 
I, p. 54l>. 

^ VasarL p, “^49 raconte que Siiuone et Lippo étàlGiit frferefi et que Simone signait 
des peintures ^Simone ilemmi». 

^ Lanîîï, dans la première édition de sa Storia pittorlcu d'Italiû (1815—17). cruj^ait 
que Cecco di Martino, mentionné en KiHÜ, pourrait avoir été un frère de Simone. Il 
ne Padmet plus dans une êdiUoïi pû^lérîeure. 
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n*adniels pas avec Milanesi, que ces deux artistes étalent trop contempo¬ 
rains pour que Sitnone ait pu être le disciple de Giolto, piiisqu'en somme 
nous ne connaissons avec certitude la date de la naissance ni de Tun 
ni de raiitre '; mais Torigine de Tari de Simone est enlièremeni siennoise 
et montre une influence de Duccio, comme nous le verrons plus loin, 

Je serais plutôt incliné à admettre, avec Miss Jean Garlyle Graham 
que ce fui le beau-père de Simone, Memmo di Fiiipuccio de Sienne, qui 
forma Tartisle ^ Sur Memmo dî Fiiipuccio. plusieurs documents nous 
sont parvenus qui le montrent travaillatit surtout à San üimigoano. En 
1303 on lui paye 4 sous pour des peintures faites dans celte ville, et quatre 
années plus tard, il est payé pour avoir peint un étendard et semble recevoir 
en 1310 une pension de 8 livres pour sa famille et pour lui-même. En 1317 
il achève avec son fils Lippo une fresque dans la Salle du Conseil de San 
Gimignano et qui est probablement la même que celle signée de la même 
année par Lippo. Miss (jraham admet que, Lippo travaillant entièrement 
dans la manière de Simone, ü n'est pas improbable que ce dernier ait 
emprunté des éléments de son beau-père, mais fauteur fait fausse route 
eu voulant reconnaître dans le Jugement Dernier de la Cathédrale de San 
Gimignano une peinture qui pourrait être dhine main antérieure à Si¬ 
mone, tout eu y trou vaut des ressemblances avec ce peintre Il y a 
une fresque h San Gimignano qui combine les éléments îlalo-byzanlins 
de la peinture de la fin du 13* siècle avec des détails qu'on retrouve dans 
les ouvrages de Simone. Cette fresque se trouve dans la petite église 
de St, Jacques et représente la Vierge tenant TEnfanl, assise sur un 
trône au-dessus duquel apparaissent quelques anges. Des deux côtés, on 
voit St. Jacques Majeur et SL Jean l'Evangéliste. Tandisque ces deux 
dernières figures gardent un peu du schématisme du 13* siècle, la Ma- 
doune présente une ressemblance assez frappante avec celle de la fresque 
de 1317 delà Salle du Conseil; les couleurs claires autant que les formes 
annoncent, d’une façon évidente, les fresques de Simone. Sans pouvoir 
arriver à une certitude, je pense que nous avons dans celle peinture une 
œuvre de Memmo Fiiipuccio qui, dans ce cas, fut très probablement le 
maître de Simone Martiin, D'ailleurs les mariages entre les filles de 
maîtres d'atelier et leurs disciples ont toujours été très fréquents. 

1 Antonio PQcd dit dans son ^Centiloquio» qae Gîotto mourut eu 1336 k Tâge 
d£ 70 ans te qui ferait du maître florentin faîaé du sieunois de presque 20 ans, 

K J. Garlyle Graham, Una ecuota dVte a San Gimig'naao ne) Trecento, Rassegina 
d*Ane 3enfi6e, IVJ09, p, 33. R. Davidsolin, Furschiingen zur Geechicîite von Florenz IL 
Berlin 1000, p. 311-12. 

^ Cette fresque eat une œuvre assez médiocre de Taddeo di Bartolo qui a aigaé 
cellea qui se trouvent k côté. 



Meramo Filipuccio est en 1321 de retour à Sienne où il fait un 
emprunt d'argent ; il un fils Federigo dont nous retrouverons le 

nom. 


En 1315 apparaît pour la première fois le nom de Siinoue qui signe 
alors la aMaesta» dans la SaJle de la Mappemonde du Egalais Publique de 
Sienne et sans doute il partit eu 1317 pour Naples. Il est vrai que le 
panneau de Si. Louis couroiinanl non frère Koberl pourrait avoir été fait 
à Sienne', mais il me semble plus probable que Simone ait séjourné 
lui-mème dans cette ville. Les rapports entre les rois de la maison d'An¬ 
jou et Sienne étaient très suivis ; Robert d’Anjou avait conclu une al- 
liaiice avec les Guelfes de la Toscaue et se trouvait en 131iJ à Sienne 
où, eu 13123 son frère Pielro de G ravina fut luaguifiquemenl reçu. Trois 
au 3 plus lard Philippe de Tareule, second frère de Robert, allait eu 
Toscane pour y mener une campagne contre les Gibelins^. Ces ditré- 
rentes visites donnaient Toccasion à ces princes, grands aîiialeurs d’arlj 
d'apprécier les œuvres siennoises qu’ils semblent avoir préférées de beau¬ 
coup aux produits de Florence, comme le remarque NL Ber taux. On 
prétend même que Robert fit faire son portrait par Simone ^ et il est 
certain que bien des artistes de cette ville ont pris, dans le premier quart 
du 14« siècle, le chemin de Naples, 

Il ii'esl que naturel que le roi Robert, voulant faire peindre un ta¬ 
bleau pour commémorer rabdicalion de St. Louis en sa faveur, ce qui 
eut lieu en 1317, se soit adressé à Simone qui a d’ailleurs signé le 
panneau. Mais il y a plus : ou connaît un document du 23 juillet 1317 
par lequel le roi Robert donne l’ordre de payer un salaire annuel de 50 
onces d'or — à prélever sur la taxe du sel du Principato et de la Terre 
de Labour — au chevalier Simone Martini*. C'est siirtoiil l'influence 
persistante que Fart du maître a eue à Naples, qui rend sa présence dans 
celte ville extrêmement probable ; car il est à peine admissible qu'un 
seul panneau ait suffi à donner une direction unique à tous les peintres 
napolitains. 


I Bertaox, Les Saints Louis dans l'art italien, Revue des Deux Mondes, Avril ItXJO 
et Etudes d'Histoire et d'Art. Paris s. d. p. 70 est d’avis que nen tre prouve que Si* 
moue soit alié à Naples. 

£ Langton Douglas. Histoire de Sienne, trad. If Paris 1901, p. 320. 

3 Crowe and Cavalcaselle, Ilistory of Painting- in Italy, III. London 1008, p. 35. 

* H. W, Schuls. Denkmaler der Kunsi des ]|[ittelaiters in Untcritalieii III, p 
Pourtant Sûhnlz ne pense pas qu’il s'agisse du peintre. Dans ses annotations sur le 
livre de Crowe and Cavalcaselle III, p. .45 n. 2, M. Langtou Douglas est de l'avis con¬ 
traire et pense qu'il faut identifier le chevalier et le peintre du même nom. Je suis de 
cette opinion, bien qu'il ait existé un autre Maestro Symone à Naples, celui-ci probable* 
ment napolitain, v. A. Gosche, Simone Martini, Leipzig 1899, p. 3ô n, L 
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Les dates suivantes noüs renseignent r^^une façon assez régulière sur 
ractivité artistique du peintre. En I32ü Simone peint un polyptyque pour 
réglise de St, Catlierîne à Pise, œuvre qui existe encore' et la Madonne 
et des saints pour le monastère des Dominicains à Orvieto, tableau signé 
et daté qui se trouve maintenant au musée du Dôme et pour lequel Tras- 
mondo Monaldeschi, évêque de Bavone, lui a payé la somme de lÜt) 
Ilorins®, A Pise comme à Orvielo nous trouverons de ses disciples ce 
qui, semble-t-il, rend probable que Simone ait séjourné dans ces deux 
villes. L'année suivante il est de retour à Sienne, où il restaure plusieurs 
(igures de la fresque qu'il avait peinte six ans auparavant dans la Grande 
Salle; pour ce travail il reçoit avec ses élèves 26 livres, La même année, 
il entreprend de faire, pour la somme de 40 florinSj une Madonne et un 
crucifix pour la chapelle du Conseil des Neufs Üetla Valle a vu des 
fragments de cette Madonne*, quant au crucifix, Simone chargea de ce 
travail son élève Mi no di Cino Ughi auquel il paya pour celte œuvre 
20 florins d'or, somme qui lui avait été assurée par contrat^. Le 28 
avril de Tannée 1322 26 livres et 8 sous lui sont payés pour certaines 
peintures faites dans la Logé tlu Palais Publique, le 17 juin il reçoit de 
Targent pour avoir achevé des travaux dans la chapelle du Conseil des 
Neufs et le 20 juin on lui paye la somme de 20 livres, 3 sous pour une 
peinture faite dans la Bicherna et représentant St, Christophe avec les 
armes du Podestà. 


En 1324 Simone épouse Giovanna, tille de Memmo di Filipuccio, qui 
fut peut-être, comme je le disais, son maître. 

L'année suivante, il reçoit 5 florins, de 3 livres, 7 sous, 8 deniers, 
et plus tard encore 13 li^^res, 1 sou, 8 deniers pour Texécution dhinc 
peinture, destinée au Palais du Capitaine du Peuple^, En sepleinbre 
1326, Simone rend à la commune de Sienne des services comme archi¬ 
tecte pour quelques raaisoDS, appartenant à la ville et se trouvant dans 
les environs ; on lui permet de louer nu cheval et oü met un soldat à 
son service, La tournée dura sept Jotirs et la ville lui paya 8 livres, 
l sou et 15 deniers L De petits travaux que la commune lui paye en 


1 Bonaiiii, Aiemvrie inédite intoniû alla vita e ai dipinti di Francesco Traini. 
Pisa IHr 

î Crowe aüd Cavalcaselle IIL p. 39 n. J, Cette iiifûmaiiûu se trouve dans une 
vieille chronique de féglise* 

Mîlaneâi, Doeunienti per la Storia def arte Senése I. Siena 1854, p. 21T. 

* Pella Valle, Lettere Senese II, Rome 1786, p, 68. 

^ llîlaucsi, idem, 

** Milatieiïb idein* CVet probabieroent le panneau metitiomié par Vaeari 1, p. 548. 
" Uîlanesi, idem. 
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1328 proavetil, comme le remarque Cavalcaselle, que Simone tenait une 
Ijoulique où on exécutait même des détails de décoration** 

1328 est la date qvfon lit sous la fresque représentant Guido'riccîo 
dei Fogliani, le condottiere qui a mené les Siennois aux victoires de 
Montcmassi et Sassoforte. Celte ceuvre, qui fait face à celle achevée en 
1315, lui rapporta 16 florins^* 

L'année d'après, deux payemenls lui sont faits pour des travaux dont 
il ne nous est rien parvenu: le 11 août il reçoit 1 livre, 5 sous, pour 
deux anges destinés à Tautel de la chapelle du Conseil des Neufset le 
3 octobre, 22 livres, 10 sous pour avoir orné, avec Neri Mancîni, des 

maisons appartenant à la commune et se trouvant à Aiisedonia, travail 

qui dura 1-^ jours et pour lequel il obtint 15 sons par jour^* 

Le 20 février 1330 la ville lui paye 4 livres, 5 sous pour une figure 
de Marcus Héguliis dans le Consistoire des Neufs, l'année suivante il 
travaille à Arcidosso et Castel del Piano où il avait été pendant son 
voyage de 1326 et reçoit pour cela 22 livres, 8 sous* ; en 1332 il obtient 3 
florins d'or pour le piédestal d'une croix destinée à la chapelle des Neufs®* 

Dans Tannée 1333 il signait avec son beau-frère Lippo la superbe 

Annonciation, maintenant aux Offices, mais faite pour Tauleî de St, An- 

sano dans le Dôme de Sienne; de là cette œuvre fui transportée à Féglise 
de St. Ansano dans le quartier de Castelvecebio où elle se trouvait à 
Tépoque de Délia ValleL Simone touclia 316 livres. Il sous pour cette 
peinture et de cette somme Lippo obtenait 70 florins d'or pour ta dorure 
des colonettes et des nimbes Délia Valle mentionne une Vierge assise 
sur un trône avec le Sauveur et entourée d'anges, au dessous desquels 
sont quatre saints dans des niches. Celte fresque, qui se trouvait sur la 
façade d'une maison faisant face au Dôme, serait une œuvre de Simone 
et portait la date de 1335, seulement les cunstafatioiis de Délia Valli* 
sont loin d'être sûres de sorte que nous n avons pas d'informations 

* Il reçoit ?Ï0 livres pour 72i^ Ivs doubles dorés à raison do 10 deniers chacan , 
:î livres, 4 sous pour Iti lions doubles eoiuanL chacan Ifi sous. 

^ Miiaucsi, idem p. 21 S. 

Milanesi, idem* 

* Milanesi, idem. 

^ Milancsi, idem. 

^ Mîlanesi, idem. 

^ Lett. Sen, 11, p. HU. 

B MiUiiesi, Duc. Sûïi, h p. 218. Mlle GoschCjOp, cit,, dit d’abord {p, U)quc la somme 
payée à Simone n’était, que de 10:4 livres, \4 sous ; puis* sc contredisatit, constate h la 
P* ,H3 note 2 (p*:î4) que la feuille du registre étant déclurée il irest pas possible de sa¬ 
voir h combien monte le total de ce que Simone a reçu pour cette peinture. 

^ Letn Sen* II, p* 118* Cette œuvre que Delta Valle place sur la façade du palais 
Paodolfo Pétrucci serait selon Milanesl — aiiuot. sur Vasari I, p. 540 — la même 
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cerlciines entre 1333 et 1339, année à laquelle Siiiioiie partit en février 
pour Avignon. Selon Vasari ce fui Pandolfo Malalesta qui ly envoya, 
après qu il eut travaillé à Rome avec tiîottû pour faire le portrait de 
Pétrarque. Tizio, le cljroiiîqueur de Sienne, au Cüiilraire, prétend que ce 
fut un cardinal qui, passant par Sienne, remmena à Avignon. Il ny a 
rien de vrai dans tout cela: Sirnone partit, suivi de sa femme et de son 
frère Uonato, non sans le cotiseiitemetU des autorités de la ville ^ Evi- 
deinmeiil il ne prévoyait pas ce voyage, puisqifen 1340 il fait un paye* 
ment sur une maison qu*il avait achetée à Gaslelvecchio, Sienne*. 


Les Dominicains se servirent de Simone et de Donato comme agents 
dans une certaine aftaire juridique devant la cour d’Avignon. Les aulO' 
Tisation.s'sont signées par André Marcovaldo, recteur de Téglise de St, Ange, 
mais en 1344 raffaire ifétail pas encore réglée^. 


Nous ne savon.s presque^rien de Tactivité de Simone a Avignon; mais 
on est d’accord à lui attribuer une Madonne entre deux anges dans le por¬ 
tique de la Cathédrale. On sait cependant que Simone s est occupé aussi 
d'autres travaux puisque le musée de Liverpool possède vie Retour du 
jeune Sauveur du Temple» qui porte sa signature et la date de 1342* 
Depuis quelque temps seulement on sait — grâce aux éludes de M. De 
Nicola — que le protecteur de Simone à Avignon ne fut pas le cardinal 
An ni ha le Da ^ccano, comme on Ta toujours cru, mais le prélat Jacopo 
Slefaneschi. 

C’est probablement à Avignon qu'a commencé l’arnitîé de Simone 
avec Pétrarque, amitié dont nous sommes bien plus certains que de 
celle, toujours problématique, qui doit avoir existé entre Giotlo et 
Dante. Dans une de ses «Epilres familiaires» Pétrarque nous dit 
«avoir connu deux peintres de talent, Pnn Giotlo dont la renommée est 
grande parmi les modernes, Pautre Simone le Siennois». L'amitîé que 
le poète avait pour Simone ne Ta donc pas empêché de reconnaître que 
Giotto fut le plus célèbre des deux artistes. Les deux sonnets bien con¬ 
nus, dans lesquels Pétrarque parle de Simone nous fournissent des ren- 


qQ’iîne Madonne avec^l’Enfaat entourée d^anges et^cie saintà que Vasari décrit comme 
8e trouvant sur la façade de^l^Opera dcl Duomo. Le chroniqueur TibIo parle, également 
d'une Madoime de Simone sur la façade d'une maison de la place dei Paparoui, que 
Ghiberti dans ses commentaires dit être un couronnement de la Vierge. Crowe and 
CavalcaseUe III, p. 

1 M3lane3i,^Doc.'Sen. I, p. 21S. 

® Crowe and CavalcaseUe III, p. 70.?Annot. Douglas 5, 

* Milanesi, Doc. Sen,, p, 216—18. 

* Epitre 84 commençant par ces mots : <Non enm nescius mirari te» etc. 
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seignemenis précieux sur leurs rapports Dans le premier, Tauteur parle 
d'#il mio Simon», ce qui me semble indiquer qu'une grande afFeciion 
existait entre les deux artistes, I)'ailleurs dans le même poème, ainsi 
que dans !e suivant, Pétrarque parle du portrait que Simone avait des¬ 
siné avec «lo stiio» sur icarta^!. ce qui veut probablement dire avec la 
pointe d'argent sur parchemin Il est certain qu'une âme aussi fine 
que celle de Pétrarque n'aurait confié la lâche de faire le portrait de 
Laure qu’à un ami intime, auqucL sans doute, il avait fait des confidences 
sur son amour Le peintre semble avoir bien compris les sentiments 
du poète qui, dans son admiration pour l’œuvre, écrit que Simone doit 
avoir été au ciel, où était Laure'‘j et l'aurait vue là-haut. 

Des portraits de Laure de la main de Simone ont été découverts 
partout, Vasari en a trouvé un dans les fresques de la chapelle des 
Espagnols (dans le cloître de Sic Marie Nouvelle à Florence), qu'on sait 
maintenant avec certitude être l’œuvre d'Andrea da Firenze; d’autres 
croieul la reconnaître dans la Ma esta de Simone du Palais Publique, 
faite en 1315, quand Pétrarque n’avait que onze ans; un vieux dessin a 
été, pendant quelque temps, considéré comme étant le jiorlrait de l'amante 
de Pétrarque* Le fait est que nous n'avons aucun portrait de Laure, si 
ce n'est dans une miniature du Codex de St, Georges au Vatican dont il 
sera question plus tard* 

M. de Nolhac nous fait connaître encore un autre indice de ramilié 
qui liait le poète et le peintre* Dans un exemplaire de Pline, qui faisait 
partie de la bibliothèque de Pétrarque, ce dernier écrit, non sans une 
certaine prétention, en marge du passage où Pline parle de ses rapports 
agréables avec A pelle: «haec fecit et S y mon e nostro Sencnesi iiuper ju- 
cundissima» 

Enfin nous avons encore la miniature que Simone a peinte dans le 
Virgile de Pétrarque®, volume particulièrement cher au poète, auquel il 
fut volé en 1326 et qu’il ne retrouva que douze ans plus tard* Bien que 

1 Ce sont tes sonnets 49 et 50; dans certaines vieilles éditions ils portent les nu¬ 
méros 56 et 59, Je suis Je favla de Miinty., que dans ie sonnet où Pétrarque parle 
d'une image de Laure faite par un meilleur maître que Praxitèle ou Phidias, il faut 
penser à la nature ou à l'amour, mais non pas à Sinicne* 

^ Je ne vois pas de raisons pour croire qu’il est question ici ePune miniature; 
on a quelque fols interprété ces lignes dans oe sens. 

ï P* de Nolhac, Pétrarque et Thumanisme d’après un essai de restitution de sa 
bibliothèque, Paris 1892* 

* Ceci ne veut pas dire qu’elle fut morte; Pétrarque, lui-même, nous dit qu’elle 
mourut en 1348. 

^ P* de Kolhac, op. cit, p, 276, 

® Ce manuscrit se trouve maintenant à rÂmbrosienne, Milan, 
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fjuelqaeïi doutes aiciil été exprimés à son sujet, 1 r miniature est indubita* 
hlemeiil de lu main de Simone, puisque M» de Nolhac a reconnu comme 
un autographe de Pétrarque, Tinscriplion ; 

tfManiua Virgiliuni, qui lalia carmina fmxil, 

Sena lulit Symonem, digilo qui talla pirixil» ^ 

I/amiiié de Pétrarque pour Simone semble avoir été fondée autant sur 
rafl’ecLioii pour riiomme, que sur radmiration pour Par liste* j Cela nous 
fait considérer Simone Martini, de la vie duquel nous ne connaissons que 
le côté exlérieur, avec d'autres yeux. Sans doute le poète qui fut d*une 
sensibilité extrême ne se liait qu'avec ceux dont Tâme vibrait en har* 
monie avec la sienne. Nous pouvons donc être certains que Simone, qui 
vers Pège de soixante ans devitil le confident de Pétrarque, qui n’en avait 
pas quarante, était un de ces êtres d'élite, auxquels Page iPenlève pas 
la finesse des sentiments* L'amilié avec Pétrarque ne fait d'ailleurs qtie 
confirmer ce que Pari de Simone nous fait deviner de la psychologie 
du maître. 

Simone est mort à^Avignon en juillet 1344 ^; sa mort fut enregistrée 
à Sienne le 4 aoül^; le même jour des messes et des vigiles étaienl cé¬ 
lébrées pour le repos de son âme Par testament il laissait sa maison 
à Sienne avec les meubles à sa femme et le restant de ces biens à ses 
neveux et nièces, ce qui indique qu'il n’avail pas d'enfants^, 

' Müntîî Pétrarqiie et Simone Martini, k propus du Virgile de PAmbrosieiine. 
Gazetre ürchêologîqno 1S87, p. i02. 

Milanesi Poo, Seti., p. 244. Delta Valle dit que ce fut eu août, Vasari en 

^ Milauesi, uleni. 

‘ Milanesi. idem. On avait dépensé 7 tlohns d’or pour ees cérémonies- il en restait 
2H livres. 4 sous, qui furent donnés k Lippu Mcmmi. 

^ Milauesi idem. p. Kn iSof) nn procès eut Ueu entre les liériticrs de Simune 
et ceux de son frère Dunato qui était mort en Vdil. Mîianegi, idem, p. '244. 





IK 

DEQVRES DATÉES FAITES ENTRE 1315 et 1320. 


La M a e s t a dans le Palais Publique, 

Le premier ouvrage dont nous connaissons la dale exacte est la 
Maesta qui se trouve dans la Salle de la Mappemonde du Palais Publique 
de Sienne L Cette fresque est de Tanuée 1315 et, par conséquent, irest 
pas une œuvre de jeunesse. Meme si nous rPadmeitons pas que le 
peintre soit né en 1284, il est certain que la commune de Sienne n'aurait 
pas confié une peinture d"une telle imporlance à un artiste qui ne se 
serait pas encore distingué, surtout ou moment où vivait encore Duccio 
qui, quatre ans auparavant, s'étoil couvert de gloire par sa superbe 
Maesta, 


I D^anciens auteurs viennois, comme Kcuvoglicnti, voulaient attribuér cette fresque 
à un Mino qui a travaillé dans une salle du palais eu l‘d89. Relia Valle a même confondu 
ce Mino avec Fra Jacopo Mino Torriti, et «raiitrcs critiques se sont rangés à son opinion 
(iaye dans son «Carteggio inédite d’artisu* admet aussi que roriginal a été peint par 
Mino, mais teïiement repeint par Simone en 1H21 que, sous aoti aspect actuel, la fres¬ 
que serait l’œuvre de ce dernier, mais dans tes Têtes de la Madonne et de FEnfaut il 
croit pouvoir distinguer une préparation plus ancienne, Milaiicsi dans ses notes sur 
Vasari I. p. discute ces différentes théories et eu prouve l^imposslbiiité, puisque 
la fresque de Mîno a certainement péri dans les transformations du Palais, dues à des 
agrandissements ^v. aussi F, Donati, 11 pala/ 7,0 del comune di Siena, Arte Autlca 
Senese 1, Siena 19Ü4. p. cîllV LFaîlleurs elle se trouvait dans da salle où le Po- 
dma prenait ses repas « et il est inadmissible que cela ait été la même salle où se ré- 
unissait le Conseil, Enfin la fresque est datée et signée dans une petite poésie qui se 
trouve en dessous et dont la dernière ligne est: «S. , , , a man di Symone* que Ko- 
magnoli lisait Mine di Simone* peintre qui u^a jamais existé. 
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Sieone se consitlérait, depuis h victoire de Monlaperli (1260) 
coin me élanl sous la protection spéciale Je la Vierge et le nombre de 
peintures représenlaul la Ma donne y fut plus considérable que dans 
d'autres villes d'Italie. 

La Maesta semble y avoir été introduite par Duccio ; Simone lui 
a succédé, mais a Iravaillé dans un esprit asses; différent^ comme nous 
le verrons tout à riaeure. 

Dans la fresque de Simone, tonies les figures se trouvent sous un 
baldaquin qui est soutenu par huit piliers^ (pL I). Au centre, la Vierge cou¬ 
ronnée, à laquelle une robe à larges plis donne des proportions monu* 
mentales, est assise sur un trône, dont le dossier consiste en cinq panneaux 
travaillés à jour, comme des fenêtres d'église gothiques. De ses deux 
mains la Madonne soutient le Divin Enfant qui se tient debout sur son 
genou gauche, faisant d'une main le geste de la bénédiclion, tenant dans 
Tautre un petit rouleau ouvert. De chaque côté du trône se trouvent 
quinze figures, placées sur cinq rangs (pl. il). Mais le groupemeriL n'a rien 
de rigide el de prime abord on ne s'aperçoit pas de cet ordre quelque 
peu archaïque, mais masqué j)ar la liberté des attitudes. 

Au premier rang s^agenouille, de chaque côlé, un ange oflrant des 
fleurs, suivi des quatre prolecleurs de la ville, à gauche SL Victor el 
SL Crescenl, à droite Si. Arisaniis el St. Savin. Puis suivent, à gauche, 
St, Jean l'Evangéliste, l'archange Gabriel et St. Paul, à droite St, Jean- 
Baptiste, ParcbaEige Michel et St, Pierre dont les noms sont visibles, 
pour autant que les saints agenouillés de la première rangée ne les 
couvrent pas; les quatre saints lienueiit les supports du baldaquiru 
La rangée suivante ne contieiil que des figures féminines; celles qui sont 
le plus rapprochées du trône sont couronnées, la plus éloignée à droite 
est un auge* Les deniières rangées sont formées par des saints, pour la 
plupart barbus, [leut-èlre des apôtres. 

L'ensemble est placé dans un cadre à dessin oruemenlal, daus le¬ 
quel se trouvent vingt médaillons. Celui du centre, en haut, contient 
rirnage du Sauveur; les autres dans cetLc partie du cadre sont ornés des 
figures à mi-corps d'Isaac, de Moïse, tle David el de Jacob ; rbacim des 
côtés verticaux montre, tle la ïiiême manière, trois prophètes ; dans les 
quatre angles ou trouve les Evangélistes, La division horizontale in¬ 
férieure contient au centre un médaillou où se trouvent deux figures à 
mi-corps, l'une blanche, Tautre noire^ représetUanl le Nouveau et l'Ancien 

* Une reproduetion de l’engemble et une autre doiruant le détail de la Vierge et 
de l’Eufant se trouvent dans W, Rothes, Die Blütezeit der Sienesischeii Malerei, Stras¬ 
bourg, Heit£, ld04, pi. 1 et H* 
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Testarnenl ou TEglise et la Synagogue» la première tenant un rouleau 
où sont inscrits les sept SacramentSj Tautre le Décalogue* A droite et à 
gauche on voit la face et te revers d'uiie monnaie siennoise, T a ne avec 
les paroles fSena velus civitas Virginîs*, lautre portant ces mois: ^Alfa 
et n principium et finis»* Les quatre autres médaillons contiennent trois 
saints évêques — dont ceux de droite à peine visibles — et un saint 
docteur* 

Enfin il y a une seconde bordure, au dessous de la première, où se 
trouve une inscription avec la date de 1315 et le nom de fauteur \ 
interrompue par deux médaillons dont fnn représente nettement la Vierge 
et fEiifatit, 

Sur le marchepied du trône de la Ste. Vierge et au-dessous de 
toutes les figures se trouvent deux poésies cf une naïveté djannante. Dans 
la première la Madonne dit : 

«Les tleiirs angéliques, les roses et les lis 

Dont sont ornés les champs célestes 

Ne me réjouissent pas plus que les bons conseils» 

Mais quelquefois J'observe qu'il y a des hommes qui par égoisme. 

Me méprisent et trahissent ma terre 

Et plus leur parole est vile, plus ils sont loués 

Ensemble avec ceux que ces lignes condamnent*» 

Dans la seconde poésie la Madonne s'adresse aux sairits qui fen¬ 
tourent et dît : 

f^Mes bien aimés, penseK y bien 
Que vos prières honnêtes et sincères 
Seroiît exaucées par moi selon vos désirs; 

Mais si des puissants molestent des faibles, 

Les opprimant honteusement, leur infligeant des dommages, 

Vos oraisons ne leur seront d'aucun profit 
Ni à qui que ce soit qui trahit ma terre*» 

La fresque, comme rious la voyons aujourd'liui, n'est une œuvre de 
Simone que dans la composition et le dessin des figures ; le reste a en¬ 
tièrement disparu sous des repeints postérieurs* Nous savons que Simone 
lui-même a restauré la fresque, six ans après l'avoir achevée et Caval- 
caselle croyait même pouvoir reconnaître les huit têtes que le maître 

* La fin de cette inscription qui est trê& abîmée* montré la signature rapportée 
dans la note 1 de ta page 9* Mîlanesi, Annot sur Vasari f p* interprète îe com¬ 
mencement de cette ligne: Se la man etc* 

2 La ville de Sienne. 
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aurait retouchées’. Il se peut qu'il ait été vrainieiU possible de faire 
celle distinction, il y a une cinquantaine d'années ■ mais depuis la fresque 
ayant été délériorée d'avantage, les figures offrent en grande partie le 
même aspect, de sorte que je n'oseraîs pas adopter ropinioti de Gaval- 
caselle. 


Toute l'œuvre est remplie d'éléments décoratifs; les nimbes montrent 
pour la plupart des dessins en relief de fleurs ; les bordures des vêle¬ 
ments de la Madonue, du jeune Sauveur et de plusieurs saints soûl 
richemenls ornées, les jolis panneaux gothiques du Irène sont traités avec 
un soin extrême* 

La partie inférieure de la figure de la Vierge pourrait sembler un 
peu trop large pour la lêie allougée et gracieusetneul drapée ei les mains 
qui sont, comme dans toutes les œuvres de Simone, d'une finesse ad¬ 
mirable* La tête de l'Enfant nous paraît un peu grossière en comparai¬ 
son avec Taspect vraiment royal de celle de sa Mère; on croirait que 
Simone a pris ici comme modèle un bébé joufflu de paysan* On ne re- 
trouve pas celle absence de délicatesse dans les autres ligures du même 
groupe ni dans d'aiiires images que Simone nous a laissées du Divii] 
Knfant, de sorte qu'on serait teulé de croire qu'ici le restaurateur est 
responsable de celle faute de goiil. Les detix anges et quatre saints age¬ 
nouillés sont d'une grâce parfaite et expriment un profond sentimeuL re¬ 
ligieux* D'anlrcs belles figures, dont la niajeslé ne diminue en rien 
l'élégance, sont les saintes feiuuies voilées qui se trouvent des deux 
côtés dans la troisième rangée, et St* Pierre cl l’archange Micljel datjs 
la deuxième adroite; cette dernière surtout est d'une majesté impression- 
Urlllte. 

En comparant la Maesla de Siinone avec celle de Duccio, les dilfè- 
rences me semblent plus signitîcalîves que les points de contact* U ne 
faut pas perdre de vue Tiufluence que Duccio a exercée à Sienne jusqu'au 
milieu du I4e siècle, îndueuce qui dominait entière meut des maîtres comme 
Segua di Bouaventura, ügolino da Sieua et un nombre très considérable 
de peintres dont nous connaissons les œuvres mais ignorons les noms. 
Tous ces artistes adoptèrent les éléments by/^autins de l'art de leur maître 
et parfois même allèrent plus loin que lui dans celte voie; il est, pour 
celle raison, impartant de noter qu'au moment où Tiiifluence émanant de 
Duccio, se manifestait avec le plus de force, Simone s’est écarté en tant de 
points de son exemple. Là où Duccio, dans son Maesta, n'essaye que de rem¬ 
plir le fond d'or de son panneau d'une façon harmonieuse, Simone crée un 


î Ciowe and Cavalcaeellc IIL p. 32 




espace auquel la perspective du baldaquin, vu d’en bas, donne de la 
profondeur, «élément totalement absent chez Duccio. Ce dernier u'a pas 
songé à représenter un groupe réel, il n'a fait que montrer les figures 
dans une symétrie parfaite, et ajoute même au haut de son tableau dix 
ligures à mi-corps de proportions beaucoup plus petites que les autres. 
Evidemment Simone n'a pas oublié d'équilibrer les personnages de sa 
composition ; pourtant il se rapproche infiniment plus d'un groupement 
réaliste et naturel, il y a une variété bien plus grande dans les altitudes 
ainsi que dans les types et les expressions. C'est surtout la liberié 
des attitudes qui empécbe la régularité de la composition de choquer 
notre sens estlmlique, La fresque de Simone nous fait penser, avant 
tout, à une cour médiévale où la reine sous le baldaquin, entourée de 
sa suite, assiste a quelque cérémonie, ou mieux encore à une fêle, puisque 
la peinture pleine Je personnages élégants a une solennité quelque peu 
mondaine, tandisque le panneau de Duccio ne nous rappelle que la ma¬ 
jesté des hiérarchies célestes. Enfin le trône sur lequel la Ma donne de 
Duccio est assise ainsi qim le voile, qui lui couvre la tête, sont des 
détails caractéristiques de fart byzantin, tandisque le siège de la Vierge 
de Simone est du style gothique le plus pur, et la couronne que porte 
la Reine des Cieux est un symbole apparlenaul au même art L 

Il est évident qu'on pourrait trouver dans la fresque de Simone plu¬ 
sieurs détails empruntés à Duccio, D'abord Tidée fondamentale de la 
composition: la Vierge, au centre, entourée de rangées de saints, dont 
ceux du premier rang sont à genoux, un bon nombre de figures sembleni 
également être peintes sous P inspiration du maître. Ce sont les quatre 
personnages agenouillés qtfon retrouve chez Duccio, puis St. Jertii Baptiste 
et Jean PEvangélisle, St. Paul, les deux saintes voilées au troisième plan 
de la fresque, qu'on retrouve aux exlrémilés fie la deuxième rangée du 
panneam Le saint barbu aussi qui, dans la quatrième rangée à gauche, 
se trouve le plus près du trône, est une ligure qui nous rappelle singu- 
lièretnenl les Christs de Duccio. 

Tout en reconnaissant combien Simone dépendait de Duccio, quand 
il fit sa Maesla, il ne faut pas perdre de vue qifà cette époque Porîgi- 
nalité chez un peintre n'était pas considérée comme une qualité; au con¬ 
traire un artiste ne pouvait mieux faire que Je suivre un modèle con¬ 
sacré par radmiration universelle. Cette consécration, le grand panneau 


f M. Rothes, op. dL, p. 44 nientiuniie la couvoime parmi les êlémeiUs liy/.aiitiuEt 
de Part de Simone. Ceci est contrairo à la vérité; on ne trouve jamais de ]^Iaduiiiieâ 
couronnées dans Part byzantin avant rinfiltratioii occidentale. 




de buccio l^avoit obtenue, et il est plus que probable que la ville de 
Sien ne, en commandant la fresque à Simone, lui avait prescrit de suivre 
ce modèle. Cetle ressemblance entre les deux peintures n'est donc que 
le résultat logique de ces circoustances ; que cette ressemblance ne soit 
pas plus grande, ce fait est dù à la forte persoimalilé artistique de Si¬ 
mone, dans l’œuvre duquel on reconnaît, sans cilbrl, le souffle irun esprit 
nouveau, inconnu à Duccio et à sa véritable écolo. 


Le rétable de St. Louis à Naples. 

Dons Tordre chronologique, il n’y a pas de doute que le rëlable de 
Si. Louis à Naples suit la Maesta de Simone. Il est vrai que nous n'a¬ 
vons pas de date précise, indiquant eu quelle année ce tableau a été exé¬ 
cuté, mais il est plus que probable qu’il fut peint vers 1317, année de 
la canonisation de St. Louis et dans laquelle, comme nous Ta vous vu, 
le roi Robert a attribué une pension a un chevalier Symoii Martini. 

M. Bertaux * fait des constatations intéressantes au sujet de celte 
peinture. D'abord il répond à la question, pourquoi St. Louis a été une 
figure si populaire en Italie ou il rTavait séjourné que peu de temps, La 
raison principale semble être que le saint incarnait le véritable type 
du franciscain. Le mou veinent, créé par St. Fram^ois, avait une impor 
tance énorme au début du 14*" siècle et le fait qiTun prince royal 
avait endossé la bure du «poverello^^ fut pour Tordre un bienfait et un 
encouragement extraordinaires. Aussi troiivera-i-on nombre d'églises Irau- 
ciscaiues où le priiice-inoîne est représenté jilusieurs fois, taudis qu’au¬ 
cune de cas images ne uioulre les miracles accomplis par lui en Italie. 
Pourtant grâce à Tadiniralion générale, ces miracles augmeiUaieul de jour 
en jour, et ou allait même jusqu'à déclarer que St, Louis était de nais¬ 
sance italienne. 


De plus M. Bertaux explique la signification politique du tableau où 
nous voyous que St, Louis pose la coiironue sur ia tête de son frère Ro¬ 
bert. Cette œuvre d'art servait de réponse aux Gibelins qui conlestaient 
cette couronne à Robert eu la revendiquant pour le jeune roi CaroberL 
de Hongrie, neveu du saint, qui y avait renoncé. D’ailleurs le roi Charles 
IL père de SL Louis et de Robert^ comme le pape Clement V, souk naît 
la candidature de ce dernier au trôin; de Sicile dont il s’était du reste 
emparé sans grandes difficultés. Le lalïleau de Simone avait pour but de 


L Bertaux, op. dt 


14 



4 


mellre soüg les yeux de tous que Ëobert en occupant la place, laissée 
libre par Si. Louis, avait rapprobatioii de ce dernier. 

Il n'esi pas douteux que le panneau fui fait pour commémorer la cano¬ 
nisation du saint évêque. Le roi Charles II avait fait les premières tenta¬ 
tives auprès du Pape pour que cet acte fût accompli et Robert avait payé 
400 florins d^or à son chapelain, pour Tenquête sur les miracles de son 
frère*. Il est donc certain que Robert fut très sensible à ce surcroît de 
gloire qui s’ajoutait à celle qui déjà entourait le nom d’Anjou, 

Quant à riiistoire du tableau, on sait, par une vieille chronique, 
qu'à lorigine il se trouvait à Sle. Claire et que la reine Marguerite le 
lit transporter à la fin du 14' siècle à Téglise de San Loreiizo où il se 
trouve aujourd'hui. Le panneau principal nous montre St. Louis de gran¬ 
deur naturelle, nimbé et assis sur un siège couvert d'une draperie. Par¬ 
dessus riiabit de Pordre de St. François, il porte un manteau magnifique 
orné d'une riche bordure (pi. III}. Sa tète est ceinte d'une mitre; d’une main il 
lient la crosse. Deux anges, planant au-dessus du saint, lui posent une 
couronne sur la tête. A sa gauche s’agenouille Robert, de proportions 
un peu plus petites, les mains jointes et regardant en Taîr vers le point 
d*où descend la main tenant la couronne. 

La figure du saint a une expression de rêve, son regard se perd dans 
le lointain. On n’a pas l'impression que rariisle ait voulu représenier un 
personnage historique, mais plutôt un saini du paradis. La figure du roi 
Roberl, par contre, est sans douie uii portrait et d'un réalisme qui n’a 
rien de batteur. Le prince est représenté comme im jeune homme à la 
büuclie dure et cruelle. 

On serait tenté de croire que rorneraentalion, qui est ici d’une 
richesse extrême, fut abandonnée aux soins d’élèves. Tout le manteau de 
l’évêque est orné d'un dessin décoratif, de même que le brocart qui couvre 
son siège et les vêtements de Rolært. Dans la bordure d’or du manteau 
et dans celle de la mitre, les arinoiries aux fleurs de lis des Anjou al¬ 
ternent avec d’autres orncnieuls et les habits du roi Robert ne sont pas 
moins richement bordés. Les lis de France reviennent sur les manches 
de l’habit du saint ainsi que dans un cadre qui entoure le fond d’or. 

L'état de coisservalion du grand panneau est loin d’être parfait, mais 
c'est surtout la prédelle qui a souffert. Elle consiste en cinq parties, douL 
la première représente Louis, apciiuiiillé dcvairl le Lape assis entre deux 
évêques, qui lui tend la mitre; mais Louis, au lieu de l’accepter, indique 
d’une mu in des frères franciscains qui se trouvent derrière lui, geste qui 


1 B«rttiux, clL, p. 53p 
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exprime son désir de faire partie de leur ordres Le panneau suivanl est 
divisé en deux scènes, la première montre St. Louis, agenouillé devant 
deux frères iranciscains, tandis qu'un troisième se trouve derrière lui : 
cette scène représente probablement sa réception dans Tordre. Plus loin 
on le retrouve dans la môme attitude, mais vôtii d'un manteau richement 
orné, devant le Pape, à côté duquel se tient un évêque. Le Ponlife lui 
pose la mitre sur la tête. Puis nous voyons le saint servant des pauvres; 
trois d'entre eux sont assis à table, un qualrièine se trouve devant St. 
Louis qui lui verse de Teau sur les mains. 

Le quatrième panneau nous le montre sur son lit de mort, derrière 
lequel chantent deux moines, la bouche grande ouverte®. A gauche un 
groupe d'éveqiies et de moines et à droite quelques personnages laïques 
expriment leur douleur, plutôt par les traits de leur visage que par des 
gestes, dont ils s'abstiennent presque complèlemeni. Au premier plan ou 
distingue, non sans peine, deux estropiés et deux possédés, espérant ob¬ 
tenir la guérison, en touchant les vêtements du saint. 

Enfin nous voyons la représentation d'un miracle; Si. Louis ressus¬ 
citant un enfant. Le petit cadavre est enlouré de femmes auxquelles !e 
saint apparaît des cieux, composition qui manque vraiment de valeur nar¬ 
rative. 

Les cinq panneaux sont cintrés; dans les espaces laissés vides par 
les lignes courbes, on trouve six fois les armoiries d'Aragon et Tinscrip- 
iion interrompue «Simon de Seuls me pinxil». 

Dans les scènes de la prédelle, c est surtotit Ténergie de Taction qui 
nous frappe. Les gestes bien qu'expressifs restent dans la mesure du bon 
goût; ils n'ont pas la grande puissance dramatique de ceux que GiolLo 
nous met sous les yeux, mais ils sont peul-êlre plus finement nuancés. 

Le saint servant les pauvres est un chef-d'œuvre qui dépasse de 
beaucoup les autres scènes. 11 y a une grande profondeur de sentiment 
dans les deux figures de.s niendianls, Tun en prière, Taulre regardant Si. 
Louis agir, et on ne trouve rien de primitif dans les altitudes réalistes 
et bien observées du pauvre, qui se lave les mains et du saint qui lui 
verse de l'eau. 

I Ceci me Ejenible, au hiüuks, rinteiprétaiioT] la jilus probable. Tous les auteurs 
qui ûnt décrit ces panneaux les ont compris d’une différente et personne ne 

semble avoir reUiarqué que dans cette preuiière scène le tntur saint tient nn oiseau 
daus la main li est possible que cela soit un faucon, oiseau de cliasse et eiiiblèine 
des plaisirs des nobles Sa présence ici indiquerait qu^à ce nioinenl Louis d’Aujen était 
etieore laïque 

- Oti rencontre souvent ce délail après que Giollo Teui montré dans les fresques 
de La vie de St. François, à Assise. 
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Dans quatre des cinq panneaux, I action a lieu dans un éndroît dé- 
tertniné et limité. Quaud St. Louis refuse lu mitre d'évêque, il se trouve 
dans une salle voûtée, d'une perspective qui n'est pas absolument correcte; 
les deux événements combinés dans le second panneau ont lieu sous un 
portique ouvert, divisé par des piliers, La troisième et la quatrième scène 
sont visibles grâce à la simple suppression d’un mur, ce qui nous permet 
de voir dans rintérieiir des maisons, comme dans un plan en coupe, pro¬ 
cédé que Duccio ii'a pas appliqué aussi souvent que Giotlo, Duccio fai¬ 
sait, autant que possible, se rencontrer les extrémités des murs avec 
celles du panneau à dépeindre, de façon que le spectateur eût rillusîon 
de se trouver dans Tespace où révénement a lieu; Giotto d'autre part 
n'indique, pour ses scènes d'intérieur* parfois aucune limite, ou bien il 
montre une maison, vue du dehors, mais dans laquelle nos yeux ont 
accès grâce à la suppression d'une paroi. 

Simone a suivi celle dernière méthode dans la troisième scène de la 
prédelle, landisque dans les autres il suivait la méthode supérieure de 
Duccio^ mais sans avoir le sens de la perspective et du groupement en 
profondeur qu'avait ceiui-ci. 

Cavalcaselîe, ainsi que le Professeur Venturi V, ont remarqué qu'entre 
les figures de la Maesta de Sienne et celles des panneaux de celte pré¬ 
delle, il y a tme certaine différence, ces dernières étant plus allongées 
et, comme Tobservc M, VenlurÊ, plus gothiques. Cette observation est tout 
à fait juste et nous y reviendrons en parlant du développement de Fart 
de Simone, 


Lepolyptyquedé Pise* 

De l'année 1320 nous avons le polyptyque de Pise et la Madonne et 
les saints d'Orviélo. Pour des oeuvres à peu près contemporaines, elles 
montrent une différence iiitéressaute à observer, puisque dans celle de 
Pise nous voyous le maître plus j)rès de Duccio que dans les panneaux 
d'Orviéto ou dans la Maesta de Sienne* 

Le polyptyque de Pise se divise en sept parties, chacune se com¬ 
posant d*U[ie figure à mi-corps de proportions assez monumentales, au- 
dessus de laquelle se trouvent deux petites figures également à mi-corps, 
le tout couronné par un panneau de forme triangulaire dans lequel ap¬ 
paraît la figure à mi-corps, un peu plus grande, d\iii prophète. Dans 
la prédelle de chaque division il y a de nouveau deux ligures à mi-corps 

J A. Venturi, Storia deïF Arte Itaiiaua V, Milano 19ü7. p. 5U6. 
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de saints personnages, sauf celle du centre où est représenté le Christ 
mort entre la Vierge et St* Marc, L'encadrement qui se répète dans 
toutes ces divisions consiste en colonneltes supportant un arc gothique; 
les espaces laissés libre entre les lignes cintrées* qui en forment les li¬ 
mites supérieures sont décorés d’ornements en relief. Malheureusement 
OD ne voit pas l'œuvre dans son ensemlde ; elle est répartie entre le 
musée municipal de Pise et le séminaire de celte même ville', le premier 
possède un des panneaux principaux et toutes les prédelles, le séminaire 
conserve les six autres parties 

Le panneau central montre la Madonne tenant sur ses genoux TEn- 
fant qui saisit d'une main le manteau de sa mère, Landisqu'il tient un 
petit livre dans Tautre main; au-dessus se trouvent les Archanges Gabriel 
et Michel, Tun tenant une branche d'olivier, l'autre le glaive et tous les 
deux portant une inscription. Plus haut le Sauveur bénissant tient un 
livre ouvert où on lit <îfEgo sum A et Ü principium et finis. n Dans le 
cadre en bas le tableau est signé: «Symone de Senis M * . , . piniit.» 

Les cinq panneaux latéraux du séminaire représenlenl: 

1) St. Jean TEvangélisle un livre entre-ouvert à la main, au-dessus 
duquel on voit St. André, tenant dans ses moins un livre ouvert égale¬ 
ment, et St. Pierre avec un livre fermé et les clefs. La figure du roi 
David jouant de la harpe couronne celte partie du polyptyque. 

2) St. Dominique portant uii livre et son emblème, une branche de 
lis. Dans les pelits panneaux, Tapôtre S. Philippe qiù écrit dans un 
livre qu'il tient en main et St. Jacques, tenant un livre fermé et élevant 
l'autre main. Tout en haut on trouve la figure d'un prophète tenant un 
philaclère* 

3} Ste. Catherine tenant la palme du martyre et un livre. Au-dessus 
de cette figure se trouvent St. Tïiomas lisant et fapôlre Si. Matthieu, 
une main élevée, tenant un livre dans rautre, et au-dessus un prophète. 

4) St, Pierre, Martyr, lui aussi un livre à la main. Au-dessus sont 
St. Matthieu écrivant et St, Barthélemy tenant livre et couteau; un pro¬ 
phète SC trouve à la place habituelle. 

5) Ste. Marie-Madeleine tenant le vase emblématique; au-dessus on 
trouve les Sts. Thadée et Simon, chacun avec un livre, au sommet le 
prophète, 

^ D. A, Mang-hi, La rmova Pinacoteca deî Semiaario di Pisa e an depinlo di Si¬ 
mone Martini, Rassegna d^Arte Senese 1911, p. 94. 

s La description la plus détaillée se trouve dan&i C. Lupi, L'Arte Seuese a piea. 
Arte Antica Seaese I, Sienne 19U4, p, 3 ü5 (4U3)* 
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Le panneau du mlisée municipal représenle St. Jean-Baptiste ayant 
Taspecl sauvage IraditionncL bénissant et une petite croix à la main; au- 
dessus sont représentés SL Paul et St PitTre ; ce dernier un livre à la 
main, mais St. Paul, outre son épée, présente quatre de ses épîlres sous 
forme de quatre petits volumes, détail iconograpiiique propre à Simone 
et à ses disciples. Le prophète que Ton aperçoit au-dessus tient deux 
inscriptions. 

Quant aux sept panneaux qui forment la prédelle, on ne peut loca- 
User avec certitude que celui qui inotjire le Sauveur mort, sortant à moitié 
de sou tombeau\ entre la Vierge cl Si* Marc, et qui, sans aucun doute, 
se rattache à la division centrale. Les autres comprenneiit chacun deux 
figures, placées Tune et Tautre de la même façon que celles se trouvant 
en haut* Ce sont St. Etienne, tenant des deux mains un livre, avec Ste. 
Apolline qui a dans la même main un livre et des tenailles; St. Luc se 
préparant à écrire avec St. Grégoire, la tiare sur la Lête^ tenant un livre 
et bénissant; Ste. Ursule avec une bannière et St. LaurenL ressemblani 
beaucoup à St* Etienne; Ste. Marie-Madeleine dont la lêle est cnrieiise- 
ment drapée et qui tient dans ses mains le vase à huile, avec St. Nicolas, 
tenant la crosse d'évêque et un volume ; St. Ambroise, très semblable à 
ce dernier, mais portant la mitre, a'vec Sie. Agnès ayant dans une main 
Limage de Pagneau triomphant; Si. Augustin, figure piesquldentiqnc à 
celle de St. Ambroise, mais barbue, avec St. Thomas d'Aquin dans son 
habit de moine, tenant dans ses deux mains le livre ouvert dont partent 
des rayons de lumière* (pl* IV|. 

C'est surtout dans les petites figures que Simone rappelle Duccio; 
les traits des visages, la forme des têtes et l'expression douce, mais (juel- 
que peu morbide du grand précurseur se retrouvent, en une (^erlaine me¬ 
sure, dans le grandiose polyptyque de Simone. Pourtant pour celte œuvre, 
comme pour la Maesta de 1315, il faut bien se garder d'exagérer cette 


• H. Th ode, Franz von Assi&î und die Anfang-e der Kunst der Renaissance in 
Italien, 2. Aufl. Berlin 190 î, p. 494 dit, qu^'aveo la peinture d^Ugolino à Santa Croce 
de Florence rdernîèremcnt attribuée par M. Berenson à un disciple de Loretizeub qu^il 
appelle Ugolino Lorenzetti' et quelqueîî tombeaux de Técoîe des Pîsano, cette peinture 
est le plus ancien exemple de cette composition, plus tard si répandue, 

* E. Forster. Gesch. der itaL Kunst U, Leipzig 1870, p. 29H, fut le premier à re' 
connaître Timportance du polyptyque. Il luentionne une Ste, Barbe qui 9C trouvait au¬ 
trefois dans la colleçtion Rothpletz à Aarau (plus tard dans la collection Soiimerhofî 
ËL Francforts qui selon lui a fait partie du polyptyque, Ceei est impossible, non seule¬ 
ment à canee des proportions différentes mats aussi pour la bonne raisou qu^il ne 
manque pas de panneau au polyptyque. Je ne connais pas cette peinture. Mlle Gosche, 
op. ciLj p. 21 l’attribue à Llppo Metnmi. 


influences qui se borne à des ressemblances plutôt extérieures. Simone 
montre dans cette peinture aussi qu'il n'a pas Tame byzantine. Ce sont 
surtout les plis des vèLeinents et le relief qu'ils produisent^, qui séparent 
l'art de notre peintre de toute tendance orientale, 

La plus délicate de toutes ces figures de saints est Ste. Calherine 
qui, par sa grâce, égale les œuvres que nous avons déjà examinées. Ce 
même degré d'élégance ne se retrouve pas dans tous les autres panneaux 
et je serais tenté de croire que celte grande entreprise avec ses quarante 
trois figures de taille dÜTérente, toutes indépendantes les unes des antres, 
n'a pas enthousiasmé outre mesure le peintre qui en était chargé. 

Certes les personnages ne manquent pas de iiuesse dans rexécution, 
mais leur valeur artistique est très inégale. Les plus grandes intéressaient 
Tariisle davantage; mais parmi les petites aussi, il y a des figures su¬ 
perbes, comme par exemple la Madonne, à côté du Sauveur mort, ou bien 
St. Grégoire avec son regard sérieux et profond, la gracieuse Ste. Marie- 
Madeleine, les Archanges qui ont ces formes gothiquement allongées que 
nous remarquions à Naples. Mais à côté de ces ligures on trouve 
bien des saints et des prophètes quelque peu insignifiants, par exemple 
St. Etienne, St. Laurent et sa compagne Ste. Ursule; les saints évêques 
Augustin et Ambroise manquent vraiment de forme et d'expression. Le 
peintre n'a pas essayé de varier les attitudes, le livre que tiennent pres¬ 
que tous ces personnages est retïroduit jusqu’à satiété. 

Si d'un côté le polyptyque nous montre des morceaux qui ont été 
considérés comme les meilleurs que Simone ait jamais produits^, il y eu 
a d'autres qu'on doit ranger parmi ses créations les plus faibles. Si nous 
étions, tant soit peu, renseignés sur Tordre dans lequel Tartiste a peint 
les différents panneaux, nous pourrions peut-être constater que la mono¬ 
tonie du travail a eu comme résultat que peu à peu l'inspiration a aban¬ 
donné l'artiste. 

Le coloris de tout le polyptyque est de le même qualité superbe. Il est 
vrai que le mauvais étal de conservation des oeuvres, que nous avons exa¬ 
minées Jusqu'ici, ne nous a pas permis d'estimer Simone comme coloriste 
à sa juste valeur, mais jamais il rfa surpassé le degré de lucidité et de 

transparence qu'il avait atteint dans les panneaux de Pise. C'est dans 

celte richesse des couleurs, chaudes et jamais criardes, qtie le maître se 
rapproche le plus de Byzance, qui fut le berceau de cct art; mais la gra- 

1 Ce qu’a fait Mlle. Agnes Gosche. op. cit., p. 21 — 23. 

2 Urowe and Cavalcaselle ITI, p. 38 est d’avis que ce tableau nous rappelle, que 
Simuue rend d’uue façon imparfaite le relief de» objets. 

* Crowe and Cavaleaselie, ûp, cit, 111, p. 37. 
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dation des tons que le fjénfal Sieimois a découverte sous le ciel d'ilslie, 
est plus délicate que celle* née quelques siècles auparavant sous les rayons 
du soleil oriental. 


La M ad on ne et les Saints au Musée du Dôme d^Orviéto, 

Du rétable que Tévèquc Trasraondo de Savone fit faire pour T autel 
de réglise de St. Dominique à Ûrvieio, nous n'avons que cinq panneaux 
et comme Mlle. Agnès Gosctie en fait très juste meut la remarque, il 
est fort probable qu'à l'origine iis étaient au nombre de sept, puisque 
trois des saints sont lourtjés dans la même direction et se trouvaient par 
conséquent du même côté de la Vierge, On pourrait donc facilement ad¬ 
mettre que le polyptyque d'Orviéto fut commandé, après que l'évêque de 
Savone eut vu celui de Pise* et qu'il avait une forme semblable à ce 
dernier ou bien qu'il était d'titic composition un peu plus simple, dans le 
genre de celle du rétable que nous trotiverons daus la collection Gardner* 
Ni la prédelle ui les petites figures du haut n'onl été préservées, mais seule¬ 
ment la Madoune qui formait le panneau ceulral, ayant à sa gauche Ste. 
Marie-Madeleine, St, Dominique et Si, Pierre, tandisque des figures de 
droite j1 ne nous reste que St. Paul ^ (pl. V), 

Le panneau qui représente la Madonne est plus grand que les autres; 
la Ste, Vierge, dont la tête est légèrement iuclinée, porte sur son bras 
le Divin Enfant dont elle tient un pied. Le Sauveur enfant dont les 
traits sont pleins de tristesse, a pris le Imul diï manteau de sa mère et 
s’en est entouré Lépanle; il lient un petit rouleau sur lequel on lit: 
«Ego snm lux mundi*. Dans la partie inférieure du panneau ou tlisliugue 
avec peine ces mots: < . , , , .n tle Scnis me pinxil A.D. M.CCCXX*'^, 
La Madeleine tient da[is une main un vase de forme gracieuse, dé¬ 
signant lie l'autre main la minuscule image de révêque donateur agenouillé 
en adoration, el tlonl la présence ici fournit la preuve que ce panneau 
se trouvait à côté de celui de la M adonne. 

Si. Dominique^ vêtu de riiahit de Tordre, jnontre des proporlioLis plus 
allongées. Il pose une nmin snr un volume fermé, tenant la hraiiclie de 
lis dans Tautre. Une main de SL. Pierre tient égaleineni un livre, Taulre 
les deux clefs emblématiques, il porte Télole pa])ale. Le manteau de 
St, Paul se drape lourdemeEït autour de sa large stature ; il tient d'une 


' Les quatre saints sont reproduits dans E. Jacobsen, Sienesisolie Meister des Tre- 
cento in der Genialdegalerie zu Sien a. Strasbourg laUT, pl, l'2. 

- Crowe and Cavalcaselle III, P- note 3 pensent que, soua le cadre, on trou¬ 
verait peut-être la suite de ce date et que la peinture pourrait être de 1321. 


main son épée, de Taiilre cinq de ses épîtres formant chacune un vo¬ 
lume, détail (jue nous avons déjà remarqué dans le polyptyque de Pise. 
Une îiulre particularité qu'on retrouve a\ec lépularilé dans les représen¬ 
tations que Simone nous a laissées de St. Paul est que le saint a la lête 
chauve. 

En coinparatU ces cinq figures avec les sept principales de Pise, nous 
sommes aussitôt frappés par les formes plus plastiques et plus monumen¬ 
tales de celles que nous avons maintenant sous les yeux, Il y a même 
quelques points où nous lu; retrouvons pas restraordinaire finesse qui est 
pourtant une des caractéristiques de l'art de Simone. Ainsi l'Enfant est 
plutôt trapu, il a les mains et les pieds trop larpes ; la main de Su Pierre 
aussi n'est pas fine. Quant à la structure des personnages, elle ne manque 
ni de grandeur ni de grâce; on remarque ce trait surtout dans les deux 
figures féminines et principalement dans la Madeleine qui est vue légère¬ 
ment plus en profil, ce qui lui donne une silhouette plus mince, tamlisque 
la draperie de la Madonne est plus ample. 11 n'y a que peu de diffé¬ 
rence dans les traits des deux saintes dont les doux visages ont uu charme 
infini. 

Des trois saints, c'est St. Pierre qui est le plus beau. C'est bien ainsi, 
bon et vigoureux, qiPoti se représente ce disciple; son regard est moins 
rêveur que celui des autres. SL Paul est plus lin, comme type, et a 
Pair plongé dans de profondes médilalions. St. Dominique est la figure 
la plus faible ; ses traits, ainsi que Pexpression de ses yeux, sont insigni- 
fianls. 

Bien qu'un peu plus ternes, ce qui est dù à un assez mauvais état 
de conservation, les couleurs sont ici également d'une grande beauté. 
Cavalcaselle louait avec raison la maguitique unité des Ions de chair, 
dont la fine gradation donne iin relief parfait aux visages. 

M. Jacobsoii ^ pense que celte œuvre, malgré la signature, a été 
exécutée par Lippo Memmi cl cela à cause de la resseinlilance qui existe 
etilre la Madonne de ce polyptyque et celle de Féglise dei Servi à Sienne 
qui est de la main de ce dernier. Je ne .suis pas de cet avis. Outre le fait 
qu'il ne me semble pas probable qu'un artiste du 14* siècle ail signé 
une œuvre, sans l‘avoir faîte au moins en grande partie, je ne trouve 
pas, le fait étant établi que Lippo imitait servilemeul sod beau-frère, que 
la ressemblance entre les deux Madonnes soit assez grande pour nous faire 
croire qu’elles soient de la même main. Évidemment la Vierge de 1 église 

1 Ja^obseu, op. dt., p. 32. 
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dei Servi est presqu'une copie de celle d'Orviëlo, non sans quelques élé¬ 
ments empruEilés à la fif^ure de la Î^Jadeleiue; mais Lippn, même dans 
ses meilleures pioductions, n'a jamais la force et la maîtrise de Simone. 
Il reste toujours nn peu sec et dur eu comparaison de son maître; son 
talent n'a jamais mûri assez pour quH pùL rivaliser avec Simone. Si 
Lippo a travaillé au polyptyque d’Orviélo, c'esl le Si. Dominique que nous 
devons à son pinceau. 



1 ( 1 . 


fEUVRES NON II:VTÉES, 
PREMIÈRE PARTIE 


FAITES PAR SIMONE PENDANT 
DE SA CARRiÈRE ARTISTIQUE. 



Le nombre ries peinlures de Simone dont nous ignorons la date est 
plus considérable (pie celui des œuvres datées. Coin me le premier ouvrage 
— la Maesla — est sans doute un travail dont le peintre fut chargé en 
âge presque mùr, il est naturel que nous cherchions des traces de son 
aclivilé antérieure. 

Je ne connais qu’une seule peinture que je pourrais, à la rigueur, 

J» 

considérer comme une œuvre de jeunesse: c*esl un St. Jean l’Evan¬ 
géliste qui fait partie ou a fait partie de la Collection Slerbini 
à Rome L II s’agit d'un panneau d'un polyptyque sans grande signifi¬ 
cation, mais pourtant assez différent de la manière de Lippo, pour ne 
pas pouvoir lui être attribué. La figure a des rapports avec la Maesta 
de 1315, mais est plus faible de dessin ; surtout les traits manquent d'ex¬ 
pression et les plis de relief. C'est bien !a manière de Simone, mais 
dans une forme assez primitive, ce qui, à mes yeux, semble un indice 
pour voir dans cette ceuvre une création du .peintre avant qu’il ait atteint 
la maîtrise; mais <ïOïnme nous ne savons rien de ses débuts, il o’est pas 
impossible, non plus, que cette peinture soit le produit d’un disciple qui, 
dans ce cas, aurait imité Simone de très près, l/absence d’éléments em¬ 
pruntés à Duccio ferait plutôt admettre cette seconde hypolhèse. 

Une très belle M ad on ne que M. Venturi a jugée avec raison comme 


I Venturi, La Gallerla Sterbini, L’Arte 1Ü04, p. 424. 
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étant de la période napolitaine de Simone, provenant d'ailleurs de Chieli» 
se trouve maintenant a U musée du Palais de Venise à Rome (ph 
La Ste. Vierge est vue à mi-corps, elle a la tête légèrement inclinée, de sorte 
qu'elle touche presque celle de son fils, assis sur son bras gauche, tan¬ 
dis qu'elle le tient tendrement de Pantre main* C'est une des plus jolies 
représentations de FEnfant Jésns que Simone nous ait laissées; il a une 
tète adorable, son regard n'est pas triste ou rêveur, mais vif et spirituel* 
sa bouche petite et bien formée. Des deux maius^ il ouvre un rouleau 
sur lequel se trouve une inscription. I/élégance gothique des formes 
que nous connaissons par le réiahle de St. Louis de Naples, caractérise 
cette oeuvre comme étant de la même période. 

La Vierge est représentée ici plus jeune que dans aucune des autres 
peintures de Simone. Ses formes si frêles el sa charmante tête ovale, 
soutenue par nn cou un peu grêle, lui donnent une grâce ^^xquise et très 
harmonieuse, ses vêtements ne montrent que très peu de plis, la riche 
bordure de son manteau forme des contours assez précis, en accentuant 
le style. Les mains de la Vierge sont très fines, mais les mains et les pieds 
de l’Enfant par contre trop larges et ressemblent par là beaucoup à ceux 
du panneau de 1320 du musée du Dôme à Orviélo, où ce trait est encore 
plus prononcé. Les détails décoratifs des nimbes, des bordures et de la 
robe d'or de la Madonue sont traités très minutieusement. Le tableau 
ayant assez souffert, le dessin de la draperie qui couvre TEnfant Jésus 
a perdu de sa beauté. 

De la même période sont, sans doute, deux très belles figures 
à mi-corps delà collection de M. Berenson à Se ttignano. 
Ce sont Ste. Lucie et Ste. Catherine d'Alexandrie®. Pour déterminer la 
manière dans laquelle Simone a exécuté ces deux gracieuses figures de 
saintes, les mêmes remarques pourraient être faites que celles qui s’ap¬ 
pliquent à St. Louis de Naples et à la Madoiine du Palais de Venise. 
La tendance à stvliser se fait surtout sentir dans les altitudes des mains, mais 
les contours sont moins fortement indiqués. Sans doute ccs figures faisaient 
partie d'un rétable d'autel dans le genre de ceux de Pise et Orviéto. 

^ Vcaturi. La Madonna de Simoae Martini nella Galleria Borghese. L’Arte, 1904, 
p. 309. — E. .^todigliani, Un qiiadro sconoscîiito di Simone .^lartini, L’Emporium 1904, 
juillet. Sans doute une erreur a fait dire à M. Pératé, op ciL, p, 912 que ce tableau 
pourrait être de Naddo Cichorelli, faible Imitateur de Simone, dont il sera question plus 
tard. 

® F. Masou Perlîins, Ancora dei dîpinti scouosciati delîa seuola Senese, Rassegna 
d^Arte Seneac 1908, p. 3, Lau^ton Douglas dans ses remarques sur Orowe and Ca- 
yalcaselie in. p. 69 note 2, nous apprend que ces panneaux sont de provenance vien¬ 
noise et appartenaient à M. E. Torrinl 
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Il faut croire que quand Simone retourna de Naples à Sienne — où 
il ne fil qu'un séjour asseK court — son adiniralion de Fart de Duccio 
se réveilla, de sorte que le polyptyque de Pise se ressent pins fortement 
de son influence. 

11 nous semble que nous possédoris encore une antre oeuvre de cette 
courte période €E>ucciesqiie» ; mais ce qn'il rions en resie^ n'est pro¬ 
bablement qu'un fragment. C'est une figure à mi-corps du Sauveur 
dans 1(1 Galerie du Vatican (N^ 27) ' ^ revêtu d'un insnleau rouge 
sur une tunique verte et qui lève une main en signe de bénédiction, 
landisque Faulre s'appuye sur un objel dont on ne reconnaît pas la forme. 
La draperie est simple, les plis donnenl un beau relief a la figure, mais 
ne trabissenl aucune tendance vers le schématisme gothique et nous n'y 
reconnaissons pas celte sveltesse qui, dans d'autres peintures* provient 
de Finfluence de Duccio. Le petit panneau étant asse^ repeint, il est 
impossible de se prononcer sur les rapports qui pourraient exister dans 
les détails, mais il est certain que pour le type du Sauveur, Simone a 
suivi Duccio, Ce sont tout les mêmes traits que ceux que nous rencon¬ 
trons dans les difFéTcnts épisodes du grand rélable de ce dernier; d'ail¬ 
leurs dans le médaillon où Simone a représenté le Christ, dans le cadre 
de la Maesla, il s'était déjà inspiré de Fart de Duccio, mais d'une façon 
plus libre. Comme je Fai déjà remarqué, c'esl surtout une des figures 
du groupe qui, dans la Maesta, entoure la Vierge qui semble être imité 
des images que Duccio a faites du Sauveur. Les mains fines, mais sans 
élégance recherchée rappellent d'une façon particulièrement frappante sur¬ 
tout celles du polyptyque de Pise où on retrouve, dans la prédelle, SL 
Georges faisant le geste de bénédiction. A côté de ce personnage, le 
haut du vêtement de St. Luc a un pli qui forme un large revers, ce 
qu'on retrouve dans le panneau du Vatican. 

Il n'est pas impossible que la mort de Duccio, artiste si hautement 
apprécié par ses concitoyens, ail, pendant quelque temps, mis son art 
dans une faveur particulière et fait naître chez Simone une admiration 
posthume, dont ses œuvres se sont ressenties. 

Si le polyptyque de Pise et la Madoniie et les saints du Musée d'Or- 
viélo sont à peu prés contemporains, il y a entre ces oeuvres une cer¬ 
taine ditrérence de style, puisque les panneaux commandés par Févêque 
de Savone présentent des figures de proportions plus monumentales, des 

1 Praf. VcntQrî, Stor. dell Arte V, p. Wi note, attrihne cette oeuvre, avec quel- 
qu’héBÎtation, à Simone, de même que Cavalcaselle. op. cit., p. 50, qui, par erreur, dit 
qu^elle a la forme d’un triangle. M. Douglas, p. 70 (note de p. 69), la croit de Simone. 
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formes plus rondes, des draperies phis larges el un idéal de beauté qu'on 
pourrait déterminer comme étant plus régulière. 

Entre ces deux manières plaçons un ré l a b le d’a u t e 1 qui fait partie 
d U Musée K i L z w i H i a rri à G a m h ridge, Angleterre (N® 552) ‘ 
(pu VI). L'œuvre se divise en six panneaux représeûlaiil Tarchaiige 
Michel avec la gloire el la balance et pesant les âmes, entre St* Am- 
t>roise et St. Augusliu ; chacun de ces panneaux est couronné par un 
triangle dans lequel un ange est peint, tenant une petite crois. Tous ces 
personnages sont représentés à mi-corps. L'archange est une figure 
imposante. Selon ficonographie byzantine, une large bande descend du 
haut de sa robe, d’antres bandes ornées du même élégant dessin déco¬ 
ratif entourent son bras et le bout des manches. Un manleau tombe de 
son épaule, formant des plis à relief mais sans style. Les deux saints 
évêques sont mi très et vêtus de riches manteaux ; ils tiennent tous les 
deux la crosse el un volume. Les formes du corps ne sont qu'à peine 
indiquées sous les lourdes élotfes eî ils sont assez semblables aux évêques 
de la prédelle de Pise. St. Ambroise manque d'individualité. Les trois 
anges en haut montrent quelques rapports avec Fart de Duccio, mais* 
comme dans les antres cas, ccs ressemblances sont extérieures. Deux des 
trois sont drapés de la même façon que l'archange; celui du milieu fait 
d'nne main le geste curieux d'indiquer, que j'ai signalé dans la Madeleine 
d’Orviélo et que nous retrouverons dans la Madonne du panneau de Liverpool. 

La peinture de Cambridge, bien que gracieuse, n'est pas une des 
œuvres importantes et c'a pas une grande signification pour notre con¬ 
naissance de fart du maître ; mais il me semble qu'on peut la ranger 
avec certitude parmi les œuvres de Simone. 

Assez proche parente de la Madonne et des trois saints, 
main tenant au Musée du Dôme d'OrviétOj est une œuvre semblable qui 
s'est trouvée pendant des années au même endroit, appartenant alors à 
M. Mazzochi, mais qui a élé depuis vendue et fait mainlenant partie de 
la Collection de Madame Gardner à Boslon (pL VII), Il y a cinq 
panneaux ; dans celui du centre figure la Madonne avec l'Eufant, ceux 
de gauche représentent Ste, Lucie el St. Paul, ceux de droite Ste, Ca¬ 
therine d'Alexandrie el St. Jean, el nous n'avons pas de raisons de croire 
qu'il y en ait eu davantage, comme ce fut le cas pour le rétable de 
l'évêque de Savone, qui se composait probablement de sept panneaux. 
Au-dessus de chaque figure, il y en a une autre dans un triangle. Celle 

^ F, Ma»on PerkÎDs» ün dipinto p&co conoBciiito di Simone Martini. Eaeaegna d’Arte 
Seneee 1909, p, 3, 


du milieu représente le Cfirist, d’uti type asseK semblable à celui du 
Vatican* Il lève une main, taridis que de l'autre il indique la terre, greste 
quon retrouve sur les vieilles représentations du Jugement Dernier ; mais 
le Sauveur présente la paume des deux mains, ce qui n'est pas conforme 
aux traditions iconographiques. Pourtant, sans nul doute, le peintre a 
voulu représenter le Sauveur comme la figure centrale d'un Jugement 
Dernier, puisque les qtjatre anges qui se trouvent dans les autres triangles 
fout partie de celte composition* Ceux qui sont le plus près du Christ 
tiennent les instruments de la Passion, à droite la lance„ l'éponge, la 
croix, la couronne d'épines et les clous, à gauche la colonne de la Fla¬ 
gellation, le fouet et le sceptre qui fut mis dans les mains du Sauveur 
quand il fut vêtu de pourpre. Les deux autres auges, se détournant du 
centre, soufflent dans leurs trompettes, signal par lequel les morts sont 
appelés hors de leurs Lomheaux. Toutes ces tigures, les artistes italiens 
les avaient reçues de Byzance, 

La Madonne tient sou fils sur le bras gauche, tandis que de sa main 
elle toiiciie le pied de rcnfatiL; dans l'autre nmin elle tient trois fleurs, 
L'Knfani prend d'un gentil geste le menton de sa mère* Sle. Lucie, la 
tête encadrée d'un voile blanc, j)orle trune main couverte le vase em¬ 
blématique, St. Paul tient un volLinie et l'épée, Sle. Catheriiie est cou- 
Toniiée; dans sa main droite elle lie ni la palme, 1 autre appuie un vo¬ 
lume sur ia roue de son marlyre* SL Jeaij avec Faspecl sauvage 
qui lui est propre lève luie main corntue eu gesticulanL et tient une 
crois de Fanlre. 


Je crois que M, Perkins a raison quand il suppose ici une collaboration 
de Simone avec Lippo Memmi', dont la présence à Ürviéto est rendu 
prubalde par nn tableau signé, mais la CüUiposition appartient sans aucun 
doute au premier. Quand nous regardons les traits de la Madonne, en les 
comparant avec ceux du retable, juaintenanl au Musée du Dôme à Orviëto, 
nous coiisialons dans une certaine mesure ce que Mlle. Agnes Gosclie ap¬ 
pelait — en parlant des figures latérales de rAnnüiiciatiou de 1333 — 
judicieusement la «petitesse». L Enfant aussi, bien que cliarmaut, manque 
de la profondeur, qu'on trouve dans l'autre peinture, sa pclile main est 
ici moins large, sans être gracieuse. Je croirais aisément que Sle, Lucie, 


> F. Maiiun Perkins, Piaare Senese negli Stati Utiiti, Kassegna* d’Ane Senese 1905, 
p. 74. il. Perkiiis ec moi, il îïie semble, nous sonunes les seuls qui nous soj^ons 
jusqu’à présent prononcés pour cette hypothèse, tandis que personne n’a encore attiibué 
à Lippo la .Madonne de l’église des Jésuites, maintenant également an Musée du Dôme, 
et que le lecteur^ qui pourrait s’étouner de uc pas la voir nommée ici, trouvera parmi 
les œuvres que j’attribue à ce dernier. 





dans son beau manteau, orné de dessins en or, est, an moins en grande 
partie, de Simone et de même Si* Paul, bien que celui-ci soit à un temps 
à peine visible ^ Ste, Catherine est vêtue d'un manteau semblable à celui 
de Sle* Lucie, sou visage est d'uu type plus rond que celui que nous 
voyons souvent chez Simone; pourtant il me semble que celle figure est 
également de sa main; St* Jean peut être en grande partie de Lippo* 

Le rétable qui se trouve en Amérique tnontre plus de recherclie dans 
rexéculion que celui qui est resté à Orviéto. Les plis sont plus nettement 
dessinés et moulent davantage les figures. L'efFort fait par l'artiste pour 
obtenir des elFets plus gracieux, peut être observé dans des détails coninie 
le petit voile que tient Ste* Lucie, la façon dont Sle* Catherine tient la 
palme qui passe entre Lannuîaire et le petit doigt et plus encore dans les 
draperies flottantes des anges qui sonnent de leurs trompettes* Les mains 
de toutes les figures sont extrêmement fines et bien dessinées* Mais bien 
qu’exécuté d'une manière un peu plus minutieuse^ il n’y a pas de doute 
que ce rétable a été peint environ à Tépoque où Simone a exécuté celui 
de l'évêque de Savone; pourtant il se pourrait qu'il ait été peint un peu 
plus lard. 


Nous retrouvons la manière du polyptyque de la collection Gardner, 
dans une figure de St* Jean-Baptiste du Musée Lindenau d'Alleuburg (No* 
42), L'a U ri bu lion, qui a été faite pour la première fois par le Professeur 
Scbinarzüw*, a été approuvée par tous les autres qui se sont occupés de 
cette œuvre. Chose curieuse et extrêmement rare dans l’aTl italien, le 
Baptiste est assis sur un trône* Comme ou le constate dans les ligures 
à mi-corps de Pise et de Boston, il fait un geste de la main droite^ te¬ 
nant une croix dans l'autre* Les traits et les vêlements qui consistent en 
une peau de bête couverte d'un manteau, sont également identiques à ce 
que nous trouvons dans les autres tableaux. Le Baptiste d’Allenbiirg res¬ 
semble surtout à celui de la collection Gardner, dont Patlîtude des bras 
et Taspect des mains charmantes semblent avoir être copiés; mais Pexé- 
cution des détails est encore plus achevée, 

La partie inférieure qui manque dans les autres tableaux, n’est pas 
ce que cette œuvre otlVe de meilleur. Les jambes sont raides et manquent 
totalement de naturel, le même défaut qu’un peut observer dans le SI, 


* Crowe and Gavaicaselle III, p. 40 note ô. 

* SchmarzoWj Festschrift zq Etren des kiinsthistorischen Îîistitute zn FlorenK 
1897, p, 146. Güsche, op. cit., p. 26, iJouglafc, note 2 de p. 69 de Crowe aod Cavalca- 
aelle (avec quelque liésitation . B. Berenson, op. cit. Reprod. dans Berlin, kuueihisL 
Gesellüchaft fur ptioiogr. Publikaiion IMUT. 


Jean-Baplisle de la Maesta — les pieds oui celte largeur exagérée que 
nous avons déjà remarquée dans rEufanl Jésus de plusieurs images de ia 
Madorme* Ces défauts de dessin, Simone a su les éviter dans les créa¬ 
tions de sa meilleure période que nous trouverons à Assise. 

Dans les collections Lehmann et Blumenthal à New-York sont ré¬ 
partis trois panneaux formant un ensemble dont je connais les photo¬ 
graphies, grâce à la bienveillance de M. Perkiua. Ce sont des figures à 
mi-corps de saints, mais à cause de la forme presque carrée de ces ta¬ 
bleaux, il faut exclure Fhypothèse que nous avons ici les fragments dhiti 
polyptyque comme celui dXJrviélo, surtotil puisque les jolis cadres anciens 
nous garantissent que leur forme n'a pas changé. Pourtant Taspect des 
trois figures à mi-corps nous etigage à les rapprocher du polyptyque de 
1320; mais ils semblent légèrement postérieurs à cause de leur relief et 
des draperies plus filtres que nous trouvons surtout dans Fi mage de Si. 
Pierre (colL Lehmann), qui à part cela ressemble assez à celui d^Orviéto. 
Un autre panneau représente St. Ansano (coll. LehinHun), un des protec¬ 
teurs de Sienne, qui a des ressemblances extérieures avec un des jeunes 
saints laïques dans rencadreinenl d'une des fenêtres d'Assise, ou avec 
celui qui tient le lis dans le transept droit de IXglise inférieure de St. 
François ; comme eux, il tourne les yeux vers le ciel. Le troisième panneau 
représente St. Jean-Baptiste selon Tantique iradilion icünogra[)hique. C’est 
une belle figure profonde et mystique, mais qui ne se distingue guère de 
celle de la collection Gardner. Les trois figures sont exécutées avec un 
grand souci du dessin et expriment le pieux sentirueut qui caractérise les 
images des saints de Simone L 

Un Irait d’union entre la manière d’Orviéto et celle d’Assise est for¬ 
mé, me semble-t-il, par le Crucifix de San Casciano, une œuvre découverte 
il y a quelques années par le savant Dr. De Nlcola à la science du¬ 
quel ceux qui étudient Tari siennois doivent tant de précieux reiiseigne- 
raenls. 

Outre le Sauveur cloué sur la croix, les figures à mi-corps de la 
Madonne et de St. Jean sont représentées sur les panneaux aux deux 
bouts de la barre horizontale. C’est une belle peinture, dhin profond sen¬ 
timent religieux et même dramatique. Ce qui distingue celte œuvre des 
précédentes, c'est rimporlance que Simone donne dorénavant au dessin 
ou plus exactement aux lignes et aux contours, changement qui est dû à 

i M. Perkins me disait de n’attribuer à Simone que la figure de St. Pierre, les 
deux autres à Lippo Memmi. 

^ G. de Nicola, Ugulino e Simone a San Cafieîauo Val de Pesa. L^Arte 1915, p. 13. 
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une retTudescence de l^élément linéaire dans son art. t)ans la crois de San 
Casciano, ce Irait ii'esl pas encore trop accentué; ce n'esl que le conimen- 
cemenl d’une tendance qui. à Assise, se niontre dans une juste proportion 
avec Télémenl picluraU mais qui a dominé dans rAniionciation des Offices 
et qui fut probablement la cause d’une certaine décadence que nous con¬ 
statons dans Tari de Simone vers la fin de sa vie. 

Le Crucifix de San Casciano est important^ parcequll forme le point 
de départ de celle voie nouvelle dans laquelle Simone allait se lancer. 





SIMONE ET LE PSKUDO-DONATO 


A ASSiSI. 


La Chapelle de St. Mariiti à Assise. 


Comme Gîotlo et comme Ducciü, Simone Martini nous a laissé son 
ttesLamenl artistique* dans utie série de peintures qui certainement est 
une des œuvres les plus importantes quTl ail créées peiuiant sa vie en¬ 
tière. 


Quand Ruskin dans sa première «Matinée florenlîneî^ nous dit que la 
chapelle de Sla. Croce à Florence, où Giotlo a illustré la vie de St. François^ 
est *Ib petite chapelle gothique la pins parfaite de toute ITtalie*. il en 
a oublié une autre que je Liouve bien plus parfaite et infiniment plus 
gothique: c'est la première cliapelle à gauche en entrant dans Tégiise in¬ 
férieure de St. François d’Assisc^ où Simone Martini a peint la vie de 


St. Martin de Tours. 

Voyons d^abord Lhisloire de cette chapelle. 

Elle fut construite par le cardinal Gentile da Montefiore qui avait 
reçu le chapeau en 1298, fut employé dans des missions diplomatiques 
par les papes Clément II et Benoît Xî et lâcha comme légat de Hongrie' 
de régler, en faveur de la maison d'Anjou, les difficultés de la succession 
du royaume de Sicile à laquelle préteadait, comme nous avons vu, le 
jeune roi CaroberL il est mort en 1312 a Avignon. 

La chapelle n'a certainement pas été peinte avant 1317. puisque Si. 
Louis de Toulouse, dont la canonisation a eu lieu dans cette année, y 
figure nimbé. Ou peut donc se demander qui a commandé les fresques 


32 









à Simone et Mlle. Agnès Gosche et M. Langlon Douglas sonl arrivés in* 
dépendamineiU à la conclusion que cela a dû être Robert d'Anjou. Evi¬ 
demment cela est possible, mais ne me semble pas très probable. Je ne 
vois pas que le roi Roberlj bien qubin fervent ami des franciscains, se soit 
intéressé dbine façon spéciale ii Téglise du saint à Assise, Nous avons des 
imiications îniéressanles quant au degré de vénération que difléreiils per¬ 
sonnages ont porté à la basilique par un itiventaire des parements d'églîse 
de 1341 puisque cet inventaire mentionne souvent les noms des donateurs. 
Or le nom du roi Robert ne s'y trouve qidniie seule fois comme donateur 
d'un drap «tartarescoi», tondis qu'on y parle d'un antre drap orné à ses 
armoiries et de celles de la reine Sancia ’ le nom de celte deniièr'e figure 
encore deux fois dans cette liste; le duc et la duchesse de Culnbre font 
clnicun un don, et un antre ensemble; le prince Philippe de Tarenle fait 
également un don* Par contre le roi et la reine de France s v trouvent 
nommés cinq fûis^; la reine de Hongrie, avec laquelle Robert avait des 
difficultés au sujet de la couronne de Sicile, qu'il disputait au fils de celte 
reine, est nommée six (ois dans celte liste; c'est, sans doute, le cardinal 


légat qui a su exciter sa dévotion pour l'église du saint. Enfin le nom 
du cardinal fondateur de la chapelle y revient cinq fois, mais il ne semble 
avoir fait qu'un seul don ; dans les quatre autres cas l'inventaire dit que 
des objets «furent* du cardinal, comme s'ils avaient passé dans la pro¬ 
priété de réglise après sa mort, de façon que la basilique héritait en 
quelque sorte du prélat. 

Cette hypothèse rend probahle, que réglise a hérité aussi de la 
somme nécessaire pour entreprendre le décor pictural des deux chapelles 
et il serait même inconcevable que le fondateur n'eût pas pris des dis¬ 
positions à ce sujet. Il est vrai qu'il y a aussi des arguments pour 
rhypothèse contraire; Agnes Gosche les a mis en lumière; mais 

je ne puis admettre avec elle que le fait que le Cardinal Geutile fut 
un fidèle serviteur de la maison d'Anjou ait sufîil pour que le roi Robert 
fait fait représenter au-dessus de Feutrée de la chapelle, et dans un des 
vitraux, où ton les les autres figures sont des saints des plus importants. 
En 1355 une petite restauration fut faite à la chapelle 


1 Cet inventaire a été publié par CK Fratini (Stoiia delta Oasilica e Jet Convento 
dî S, Francesco in Assisî, Prato 18H4, p, 167* v, aussi p. IGl). 

Dans cet inventaire il est fait mention d’une nappe d'autel rouge ornée de cercles 
d^or et d’oiseaux, destinée à la chapelle do St. Martin. 

3 On trouve encore dans la sacristie un iv'oire français. Veutuiî, Un avorio ftan- 
cese del Trecento net tesoro délia basitiea di San Fraticesco d’Asslsi. L’Arte IIKÎG, p. 
2m et le missel dît de St. Loui» de même provenance* 

^ Ttiode, op. eit,. p. 2Ui!, 
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Le cardinal avait fait également construire la chapelle à peu près 
en face ; selon une vieille description, les murs de celle-ci étaient couverts 
de fresques, représentant la vie de St. Louis, roi de France', 

Un missel avec de belles miniatures, sans doute d'origine française, 
conservé mainlenant a la sacristie, appelé «tMissel de St, Louis» appar* 
tenait à raulel de cette même chapelle®, autre raison qui rend probable 
quil y avait la des peintures ayant trait à un saint de ce nom. L'arcbi- 
leclure de cette seconde chapelle nionlre de grandes analogies avec celle 
de St. Martin et la disposition des fresques était probablement semblable* 
Sans doute ces peintures furent faites à la suite des autres et par le 
même artiste. 

Il y a plusieurs opinions quant à la période pendant laquelle Simone 
a fait ces peintures. Cuvalcaselle les croyait à peu près conlemporaiucs 
du panneau de Naples — vers 1317^. Mlle Agnes Gosche MM, Langton 
Douglas^ et Pératé'^ par contre, les placent k la tin de sa carrière, c'est- 
à-dire entre 1333 et 39^ et semblent fonder celte assertion surtout sur 


le manque d'autres mentions de Simone pendant ces années. Certes nous 
aurions là une bonne occasion de remplir une lacune dans la vie du 
maître; mais il m'est impossible de croire que les peintures d’Assise aient 
été peintes entre rAnnonciation de 1333 et le panneau de Liverpool, le 
second étant le résultat tiuai du développement d'un style, qui semble 
avoir commencé avec le rémble des Offices, développement dans lequel 
il n'y a pas de place pour les peintures de celte chapelle, qui par contre 
se placent logiquement entre les panneaux d'Orviélo et le portrait de 
Guidoriccio ; elles uiarquenl la transition entre ces deux oeuvres. Déjà 
à Assise Simone fait prédominer rimporlance du dessin et de rélcinent 
linéaire, trait caractéristique de sa deuxième manière. 


^ Bertaux, op. ait, p, nous informe — comme l’a fait d’ailleurs Tboda aussi 
— que ces fresques illustraient La vie de St. Louis de Toulouse, et il nomme par erreur 
comme source A* Venturi, La Basiiica di Assisi. Rome lî+OS, p. 133, il n’y est question 
de cette deuxième chapelle que tout eu passant à la page 134 sans aucun détail nou¬ 
veau. Venturi, Storia delC Arte V, p, t304 mentlonue, que cette chapelle fut dédîée au 
roi St, Louis, v, aussi P. M. Giu&to, Le Yelrate di S. Francesco in Aesisi, 3ïilan (Î919), 
p. 287 note 2 , 

2 Fratini, op. cit, p, 97, le même missel qui a été mentionné dans la note 2 de 

la page précédente, 

^ Crowe and Cavalca&elle III, p, 36. 

^ Gosche, op, cit., p, 44, 

* Annotations sur Crowe and Cavalcaselle^ p, 41. 

® Pératé, La peinture italienne au 14* siècle, eu, A. Michel, Histoire de FArt TI-, 
Paris 1906, p. 777 p, (848), 

■î Encore y-a-t-il une inscription — quelque peu apocryphe — de 133o rapportée 
par Délia Val le. 
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Je suis heureux de me rencontrer ici avec le Professeur Ven lu ri 
qui pense que Simone a peint ces fresques entre 1322 et 26, années 
pendant lesquelles on ne trouve pas de mentions qui exige la présence 
de rarlisle autre part, puisque les docuinenls de ces années le concernant 
ne parlent que de payement d'œuvres peuUêtre faites anlérieiireinenl. 
M. Venluri semble oublier que Simone s’est marié en 1324 à Sienne ; 
mais il n’y a aucune difficulté à adinellre qiTil ait fait, pendant sou séjour 
à Assise, un voyage dans sa ville natale. Bien que nous n'ayons pas de 
documents, qui nous permettent crallribuer avec cerlitiide à Simone les 
fresques de la chapelle de St, Martin — qtie Vasari attribuait à Puccio 
Cappana ^ — personne n’a jamais douté de leur authenticité depuis que 
Féa les a allribué a Simone Martini®, Cet auteur se trompait pourtant 
en disant que le Cardinal üenlile avait connu Simone à Avignon, 

Après le porche d’entrée, la chapelle est comme divisée en deux 
parties, dont une assez étroite, formant une espèce d’arche. On y voit six 
fresques, trois de chaque côté, disposées rime au-dessus de l’autre, de 
façon que la plus liante de droite et de gauche, qui se trouvent déjà dans 
la courbe de Tare, se touchent, 

La deuxième partie de la chapelle a un ]>lafünd voûté, que des ner¬ 
vures gothiques, ornées de dessins géométriques et appuyées sur de minces 
piliers à chapiteaux, partagent en six divisions*. De ces divisions Tune 
est placée devant la série de peintures déjà mentionnée; à droite et a 
gauclie de celle-ci, les nervures et les piliers encadrent de chaque côté 
deux fresques, i’une au-dessus i’aytre. En dessous des trois autres divi¬ 
sions se trouvent des fenêtres; la voûte même est bleu d’outremer et 


semée d'ëloiles d’or. 

L’histoire de St, Martin commence avec la première fresque è gauche 
où on voit le moment le plus connu de sa légende, c’est-à-dire le par¬ 
tage de son manteau avec un pauvre, La composition esl très simple ; 
en dehors de la porte, haute et étroite d’une ville dont quelques tours 
sont visibles au-dessus du mur, se lient le mendiant nu-pieds et couvert 
de haillons, U a déjà saisi un coin du rnanleau dont St, MarLin, assis 
sur un cheval blanc, tient l’aulre bout. Le bienfaiteur se tourne à moitié 
et avec soa épée coupe le vèlemenl* Le cheval aussi a tourné la tôle 
comme pour voir cet acte de charité. 


^ Vasari td, Milanâsi 1, p, 404. 

^ C, Fea, Descridûtie ragionata délia BaBÎUca etc, di S* Francesco d’Assisi, Kuma 
1820, p. il, col, 2, 

3 L'archiiecture de la chapelle à côté de celle-ci — dédiée à St. Pierre d’Alcan- 
tare — est presqu^identique, 
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En cOTriparant cette fresque avec les œuvres que j*aî cni devoir désignef 
comme la précédant^ raugmeiUalion de Fimportance donnée au dessin et 
à la ligne est évidente, malgré le mauvais état dans lequel se trouve la 
peinture. Ceci apparaît clairement surtout daus le relief des pdis du 
manteau où la lumière et l'ombre sont forteiuenl opposées,, et dans la 
précision avec laquelle les formes se détaclient sur le fond. Le dessin, 
il esl vrai, comme Fa remarqué Mlle Agnes Gosclie, n’est pas irrépro¬ 
chable ; surtout le haut de la ligure du saint est très-large et le bras 
droit d'une mauvaise perspective. L'attitude du cheval trahit une cer¬ 
taine tendance à la stylisation mais offre pourtant une expression de grâce 
et de force. Les éléments les plus iniportaiits de cette composition sont 
les deux têtes dont Fexpression est si liarmonieusemenl soutenue par les 
altitudes et les gestes. 

La deuxième fresque se trouve à côté de la première et représente le 
rêve que ?L Martin a eu après celle action méritoire (pL VI11), La légende 
nous dit qu'il a vu «le Clirist lui-même vêtu de celle moitié de manteau ; 
cl il entendit que Noire Seigneur disait aux anges qui Fenlouraienl; ^Ce 
manteau Martin me Fa donné quand il n'était encore que catéchumène» L 

Le peintre nous montre ici Finlérieur de la chambre où St, Martin 
estcotifhé; à travers la couverture, à dessin carré, on divine les formes 
du donneur. Un coflre est placé devant son lit. Du côté de la tête un 
rideau esl suspendu à une tringle; celte partie du plafond de la pièce, 
plus basse que le reste, montre une pelile voûte. L'architecture se limite 
ù une espèce de coupe de la pièce qui forme à peu près le cadre de la 
fresque, 

La lêle du saint qui porte un bonnel, a un charme particulier; les 
traits sont d'une régularité parfaite et Fexpression montre le calme du pro¬ 
fond sommeil; une main sort k peine de la couverture. Le Christ se trouve 
derrière le lit, entouré de huit anges, dont deux seulement sont bien 
visibles, ainsi que les têtes des deux autres. Le Rédempteur s'esl drapé 


ï Jacques de Voraf^ine, La Légeiule Dorée ira J. par Th. de Paris 

p, Gl9. Les fresques de Simone coirespoudent pourtant plutôt à la biogfraphie de St. 
Martin par Semplioms Sevei us, sun coiiteinporain, qui est plus dêtailléD, 

Mile Agnes Gosche est d’aviB que Simone a connu les sculptures UÈustrant la vie 
du Saint se trouvant sur la façade de la catliêdrale de Lucques et cela — malg^ré que 
!e choix des sujets soit en g^raïuie partie diffèrent — à cause du fait que dans tes deux 
lepréscntations St. Martin est vu im-tète quand il partage son manteau, événement qui 
a eu lieu en hiver. Cet ar;^unieiit me semble sans valeur puisque dans d^aiitres images 
anciennes on trouve ce meme détail v. p, ex. la sculpture de la fin du XIJ Te siècle de 
ia façade du Dôme de Pîsc, M. Eeymoiid, La sculpture florcuiine 1. Florence IHUT, p. 
53. Je ne suis pas de Ta vis de l’auteur que les fresques de Simone narrant Ja vie du 
saint, trahifisent une inspiration venant des sculptures. 
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dans la inoitiü du mauteau et en lient le botit d'une main, indiquant de 
l'autre, par un geste curieux, le saint ; les deux anges à côté de lui ont 
les bras croisés, de deux autres ou voit les mains jointes. 

Malgré les imperfections de la perspective du lit qui forme un faux 
angle avec le colTre, la première partie dti tableau est belle et ira près* 
siùunante par le sentiment de béatiLude qui émane du sainL Quant au 
groupe derrière lui, je serais enclin a admettre ici la main d'un aide qui, 
selon M. Venlnri, pourrait avoir été Üonalo, frère de Simone, avec lequel 
nous savons qu'il travaillait, mais dont nous ne connaissons aucune 
oeuvre, 11 me semble que celle hypothèse est suffis a ni ment plausible pour 
que nous appelions ceL aide anonyme du nom de Donato^* 

Le petit groupe qui se trouve derrière le lit de St. Martin montre, 
au point Je vue delà composition, une certaine divergence avec ce que nous 
avon.s vil cliez Simone ; la structure des corps n’est pas la même, le type 
des ligures est plus long et plus frêle, de même que les tètes; les traits 
sont plus durement indiqués et ne correspondent pas avec la conception 
esLliétique de Simone, enfin le visage du Christ, bien que beau, est assez 
dilTérenl de ceux de la Maesla ou des panneaux de Pise, d'Orviélo ou du 
Vatican J seulement les plis du manleau resseiiibleui assez à ceux de la 
fresque précédente. 

La troisième scène qu'on trouve en entrant à droite repiésente com¬ 
ment SL Martin fut armé chevalier par rempcreiir (pis. IX et X). Siirioue 
doit avoir eu une raison spéciale pour choisir ce moment dans la vie du 
saint, [juisque cet événement n'y joue aucun rôle; on pourrait même ilire 
qu'il y a ici une certaine contradiction avec le récit de la Légende dorée, 
puisque ce texte dit que lorsque les empereurs résolurent (pie les fils 
des vétérans eussent à servir avec leurs pères, force fut nu jeune Martin 
de s'enrôleri^ Le texte inenlionne ce détail avant le partage du man¬ 
teau et sans parler de clievalerie H est donc intéressant de constater 
que Simone dédie utie des dix fresques, par lesquelles il illustre Phistoire 
du saint, à un événement qui y occupe si peu de place. Si nous lais¬ 
sons libre cours à notre imagination, nous serions lentes de croire que 
la cérémonie à laquelle Simone avait assisté, quand il fui fait clievalier 
à Naples, lui a fait une si vive impression ([u'il a saisi l’occasion qui 
s'olfrii L peu près sept ans pins tard, pour la représenter. 


I PIuBieurs auteurs se sont opposés à l^hypothèse de celte collaboration, v. p. ex. 
Thode, op. cit., p. 294. 

^ op. cin, p. 618 

s Dans la version allcmaiicîe (^d la Légende dorée intitulée: -Der Heilig;en Lebeu 
und Leiden anders genaiint daa Passional» nouvelle édîL Leip:^igf 1913, p. 86, on appelle 
St, Martin <chevalier ainsi que son père*. 
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Mlle Agnes Gosche a déjà relevé la ficlélilé avec laquelle le maître 
reproduit ici les détails de cette cérémonie comme on la célébrait en 
France ou bien à la cour des Anjou de Naples. 

C'est le prince en personne qni lui ceint Tépée, un lionneur très re- 
clierché au nioyen-âgc, derrière celui-ci se trouvent deux courtisans, l’uii 
tenant un faucon sur le poing, symbole des plaisirs de la chasse, propres 
aux chevaliers, l’autre portant, sur une épée, le casque qui devait être 
mis sur la lele du chevalier, moment de la cérémonie qui cependant 
précède généralement celui de la remise de l’épée. Attacher Téperon du 
pied droit fait également partie de la consécration ; Simone est donc tout 
à fait exact quand il montre que ce ifest qu’un serviteur qui attache 
celui du pied gauche. Cinq niusicieus se irouvenl dans le coin droit ; 
ce sont un joueur de (hUe, un joueur de lulli et trois chanteurs ; ici 
encore le peintre se montre familier avec les usages, puisque la musique 
jouait un rôle important dans ces occasions. 

Cette fresque est la plus helle de toutes. D'abord la façon dont le 
maître a représenté l'ambiance est très beyreiise. Il est vrai que nous 
sommes toujours encore réduits à la coupe d'une construction, nous voyons 
même par derrière la façade crénelée qui sc trouve au-dessus du toit 
k gauclie. mais celle impression est adoucie par la perspective exacte du 
plafond ainsi que des autres parties de la salle dont les voûtes sont sou¬ 
tenus par des colonnes ainsi que le corridor qui s'ouvre à gauche. 

Tous les personnages représentés dans la scène sont jeunes el, sauf 
quelques exceptions, beaux. Le saint lui-même est une figure channanle. 
Bien que révéneinent qui a lieu u'ait aucun rapport avec la religion, il 
semble invoquer la bénédiction du ciel, ses Lraits expriment la prière; il 
est jeune, svelte et éthéré, une mince couronne de fleurs dans ses cheveux 
n'a rien d'efféminé. Le peintre a réussi dans la tâche dilEcile de donner 
à Terapereur une attitude qui est en même temps fidèle à la réalité et 
gracieuse. Sa tête, vue de profil, est couronnée de lauriers L il regarde 
fixement le nouveau chevalier, l’ampleur des vêtements lui donne un 
port majestueux. Des deux personnages qui le suivent, Tun est jeune et 
beau, Tautre qui lui a posé une main sur Tépaule est plus vieux et semble 
être un portrait. L'attitude du serviteur qui aitaclie Téperon est par¬ 
faitement étudiée, rexpression du visage montre qu'il concentre toute son 


^ Mile. Agnès Gûselie pense tine le maitre doit avoir suivi un relief aiuiqne, en 
représentant la tète de l’empereur. Je jfen vois pas la raison puisqu’à part la couruinie 
de lauriers, — que Siiuone u posé également sur la tète de Virgile dans sa miniature 
de fAmbrosientic comme nous le verrous plus tard — cette tète ne se distingue pas 
des autres tètes peintes par Simone. M. Yenturi est également d’avis contraire. 
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fitienlioii sut sa besogne. Les ]ïlis eu bas de son vèteineut sont d’un 
excellent relief. En représenfanl le joueur de flûte, dans son costume 
bizarre, et les chanteurs, le peintre a sacrifié son goût pour les beaux 
visages au réalisme ; la première de ces figures regarde au loin d'un air 
un peu rêveur comtne son voisin le Joueur de luili, tandisque les chan¬ 
teurs semblent mettre totiLe leur ame dans leur occuputiuii; la recherche 
dos allitudes nBlurolles peut être observée même dans ces Irois figures 
iï peine visibles, fîoril Tune a mis la main sur l'épaule de l'autre. 

Ce qui frappe dans ce beau tableau e'esl la combinaison de Tidéa- 
lisme dans la conception avec le réalisme dans rexécution. Tandisque 
plusieurs figures — surtout les deux au centre — ont des expressions 
angéliques et des gestes beaux et harmonieux, il y a des éludes d'après 
nature qui font de leur auteur uu urtisie moderne. A part le serviteur 
agenouillé ce trait est surtout rcinarquahlc chez les musiciens. Regardons 
[lar exemple les traits du tlûtiste ou des chanteurs et les mains du Joueur 
de luth. Je crois que pHrmî les dessinateurs des siècles postérieurs il y 
en a peu, qui les aient observés avec aulanl d'exactitude. Quand à la 
difTérence des visages des ténors et dus basses, celle oeuvre marque un 
progrès sur la fresque du miracle de Greccio, probablemeiil de Giotto, 
dans l'église supérieure, et a été répété nombre de fois jusqu'à ce que 
nous le trouvions dans le grand rétable gantois de van Eyck. 

L'impression que produit celte fresque iTest pas affaiblie par un soin 
exagéré des éléments décoratifs. Ceux-ci ne sont pourtant pas négligés, 
les vêlements et les chaussures sont minutieusement ornés; quelques 
mosaïques décoratives sont appliquées au-dessus des colonnes et sur le 
luth, et plusieurs fois nous voyons des vêtements avec ce dessin carré que 
Simone semble avoir préféré* 

La fresque qui se trouve à côté de celle-ci, représente le passage 
suivant de la Légende Dorée : «Comme les barbares envahissaient Ui 
Gaule* rempereur Julien distribua de l’argent entre les soldats chargés 
de les repousser. Mais Martin refusa dej prendre sa part* 5 disanl : «Je 
suis soldat du Christ et u'ai pas le droit de combatlre». Julien indigné, 
lui dit que ce n'était pas par pitié, mais par peur qifil renonçait au ser¬ 
vice. Et l'intrépide jeune homme lui répondit: «Puisque tu mets ma 
conduite sur le compte de la lâcheté, je me présenterai demain sans armes 
en face de reiuiemi et je braverai ses coups avec le signe de la croix.» 
(pi. XI et XII). 

La scène nous montre Pempercur dont la te le est ceinte de la cou¬ 
ronne de lauriers tenant le globe et le sceptre. Il est assis sur une chaise 
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pliante ornée de lètey de liuiis. Derrière Itü se lient im f^nerrier el on 
distingue les casques de plu^sieiirs autres. Un personnage est en Iraiu 
de distribuer de rargent à un soldat, près duquel se trouve un deuKièine, 
portant uii chapeau, son casque suspendu à sa ceinlure. Le fond de 
celle partie de la peinture est formé par des Leu les à côté desquelles ou 
apor<^oit les lèles de deux chevaux et un rocher qui descend a pic; plus 
à droite commeuce une autre scène et entre les deux ou voit encore des 
tentes cl un groupe de guerriers tenant lance el bouclier* Uu petit fleuve 
coule entre les deux élévations, Au centre de la composition le jcuue 
saint se Irouvc devant l'empereur ; il est saus armes, mais tient dbine main 
une croix, faisant un geste de Tautre. H s'est à moitié détourné el 
semble sur le point de s'éloigner, 

L’inlérét psychologique de cette peinture, qui comme valeur artistique 
suit de près la précédente, consiste dans les diHéreiits éléments dont elle 
est composée. Le moment ]3rincipal est la conversation eiilre Tempereur 
et St* Martin qui sc regardent avec des expressions très diflérenlcs, lan- 
disque le guerrier derrière le premier semble les écouter. Les autres 
personnages de la fresque servent à éclaircir la siluatiou, mais n'appar¬ 
tiennent pas à ce groupe. Ainsi il est évident que Simone a essayé de 
faire du soldat qui suit St. Martin un personnage grossier, Il est jeune 
et bien fait mais ses traits nont rien de Fidéalisme du saint ou de la 


noblesse de l'empereur, son regard est dur, presqu’iniiilelligent, ses che¬ 
veux tombent droit, landisque les deux autres ont des cheveux bouclés ; 
et il a une barbe de plusieurs jours. C'est uu curieux exemple de la 
façon dont le peintre a lâché d'indiquer par de petits indices extérieurs, 
les diffèretices dans la valeur des personnages. Le soldat qui reçoit 
rargent el riiomme qui le paye coucentreuL leur attention sur leur occu- 
patiorï, le groupe à droite ne sert qu'à reuforcer Timpression guerrière 
de Tensemble. Les rochers séparent les figures principales des autres 
qu'on pourrait considérer comme des figurants, de meme que plus tard, 
quand Simone a peint le portrait de Guidoriccio il nous fait comprendre 
la présence des armées par la vue des lances, tenues par des soldats 
que des collines soustraient à nos regards. 

Les différents personnages sont dessinés avec une admirable ulili* 
sation de la lumière et de Tombre ; à ce point de vue celle fresque sur¬ 
passe encore la précédente. Surtout la figure de St. Martin est splendide, 
harmonieuse et sobre dans ses gestes ; 1 atteuliou tendue de l'empereur 
et du soldat le plus proche de lui donne une signification dramatique au 
moment représenté. 

En continuant riiisloire du saint, nous retournons au mur à gauche, 
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où au-dessu.s de la pretiiière fresque nous trouvons celle dé la résur¬ 
rection d'un enfant, peitilurc qui a inalheureuseiiient beaucoup souffert. 
C^est à peine si l'on distingue le saint agenouillé de vaut reiifanl qui se 
lève, soutenu par sa luère également à genoux. A droite, près d'une 
lour, se tient un groupe, à moitié caché par une colline dont un côté 
descend au centre de la composition et qui sert de fond à d'autres figures, 
compo.siliûu semblable à celle de la fresque précédente. 

Pour aillant que Tétât délabré de la peintiirc noiis permet cTen juger, 
!a coinposilioM manque d'unilé. Dans la dernière fresque ce défaut s'ex¬ 
plique jusqu'à un certain point, par le fait que les soldats qui sont sé¬ 
parés des autres figures, ne prennent pas part à Taction. Ici, au con¬ 
traire, lotis les assistants auraient dû être concentrés autour du miracle, 
puisqu'ils se trouvent trop près de Tévéïiement pour ne servir que de 
figurants. On se demande s'il iTaurail pas mieux valu pour Teffei dra¬ 
matique de la scène, que le peintre se fût conlenlé de n’y placer que 
quelques figures, comme Tau l ait fait Giollo, au lieu du groupe nombreux 
dans leipiel ceux qui jouent un rôle dans Tévénement font ressortir da¬ 
vantage l'inaction des autres. Dans le caiaclère artificiel delà composition 
apparaît déjà, bien que dans une faible mesure, ce flcchissemenl du sens 
dramatique, défaut propre à la jieinturc siemioisc, mais dont les artistes 
florentins de la deuxième moitié du XIVe siècle furent égalerneîiL atteints. 

La fresque à côté de celle-ci présente par conlre une composition 
aussi fortement concentrée que celles des premiers florentins; seulement 
les gestes et les attitudes sont plus barnicnieux. La scène rtq>réscnte 
St. Marlio, tellement perdu dans la médiUitîon, qu’il îse se rend pas compte 
que c’est Tlieiire de la messe et que deux jeunes clercs, peut-être ses 
disciples Sévère et Galkïs, doivent le rappeler a la réalité (pL XIII). 
St, Martin, milré et en habit sacerdotal, est assis sur une petite chaise 
pliante ~ habitude modeste mentionnée dans le texte ~ se soutenant 
la tête de la main. Devant lui, un des deux jeimes hommes, tenant 
un missel, plie un genou, tandisque Tautre, derrière le saint, lui 
touche doucement l'épaule afin de le réveiller. Le saint évêque et cette 
dernière figure se trouvent dans une petite chambre, peut-être une 
sacristie, bien que la place de Tautel visible à gauche soit alors incom¬ 
préhensible. 

L’espace est mieux rendu dans cette fresque que dans celles que 
nous avons étudiées jusqu’à présent, et MH® Agnes Gosche a raison de 
dire que par celte qualité celle-ci se rapproclie des compositions de Duccio. 
L^arlisle a réussi à entourer les figures d'espace, elles se trouvent com- 
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prises dans le lableau, tandisque dans les fresques précédentes les per¬ 
sonnages tenaient tous à la sîïrface de la composition. 

Il serait difficile d'exprimer le sentiment profond, qui anime les trois 
figures, d'une façon plus noble et pins haniionieuse. Ici rien de Ihéàtral, 
même les traces d'afTectalion qu’on pourrait découvrir dans quelques atti¬ 
tudes d'autres fresques, manquent ici cotnplèlemenl. Avec quelle finesse 
Simone a su tnarqucr hi différence entre le sommeil dans la deuxième 
fresque et la méditation dans celle-ci ! Quelle douce sollicitude expriment 
les deux jeunes prêtres qui, tout en regrettant d'interrompre leur maître, 
croient pourtant eu le faisant remplir un devoir. 

Il me semlïle que c est la première fois que nous trouvons dans cette 
série de fresques de légères traces de golliicistne. Elles se trouvent 
dans les plis des robes des figures Tune agenouillée et Taulre assise et 
bien qu’elles soient à peine plus manifestes que dans les panneaux des 
colleclions Lehtnann et Blumentlial, ce détail mérite d'être ol^servé, puis¬ 
qu’il confirme mon hypotbèse que les fresques de celte cliapetle doivent 
être placées entre les œuvres où les éléinenls golhitjues font complètement 
défaut et celles où ils ont pris une place prépondérante. Serait-ce à 
Assise que Simone s’est initié à la manière gothitpie? Gela ne me paraît 
pas improbable. 

Nous nous retournons maintermiil vers le miir de droite où continue 
le récit. I/empereur Valentin s’esi d’abord refusé, è rinstigalion de sa 
femme, à recevoir le saint ; puis quand celui-ci a enfin obtenu accès, le 
prince au lieu d’aller à sa rencontre, est resté assis sur son trône. Mais 
tout à coup des lia mines robligent à se lever et, convaincu par ce mi¬ 
racle de Fimportauce exceptionnelle de son visiteur; il se jette à ses pieds. 
L’évêque suivi d'un ecclésiastique, enhe par la gauebe et fait le sigtie 
de la bénédiction sur Fempereur qui, agenouillé devant lui, la tête ren¬ 
versée, le regarde fixement. Une colonne sépare celte partie de la fresque 
de Faulre, où se trouve le trône qui iFcsl qiFù peine visible. 

Au point de vue du rendu de Fespace et de la perspective, celte 
fresque montre des rapports étroits avec celle qui la précède; les ligures 
se trouvent bien placées sous la voûte de la pièce et non pas à la sur¬ 
face du tableau, l’emplaceineni de l'ouverture à gauche, par laquelle cuire 
le prêtre qui suit St. Martin, a été employé adroitement par Farlisle pour 
augmenter l’impression de profondeur, de même que les piliers de l’ar- 
cbîtecture. Malgré ces perfectionnements, le peintre se conforme toujours 
encore à la façon plus ou moins primitive de montrer simultanément 
l’intérieur et Fexlérieur de la maison, comine le démontre le toit orné de 
tours crenelées, visible au-dessus des voûtes de la salle. Le point de vue 
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du spectaleiir se trouve donc toujours encore hors de la composition et 
la vision qu'il obtient manque foncièrement de réalité. 

L'état piteux, dans lequel se trouve la peinture, ne nous permet 
pas de l'apprécier comme celle de St. Martin eu médita lion ; pourtant il 
n’y a pas de raison pour la croire inférieure; la tète de l'empereur est 
même très belle L Un léger souvenir de gotliîcisme peut être observé 
dans les vêtemenis des deux personnages principaux, mais moins claire¬ 
ment que dans la fresque précédente. 

A côté de cette scène, un autre événement de la vie de St, Martin est 
representédç façon à rattacher celte fresque aux deux précédentes, L'évèque 
ayant donné son manteau à un pauvre est obligé de se couvrir d'un 
vêtement qui est trop court et laisse ses avanL'bras découverts. Au mo¬ 
ment le plus solennel de la célébration de la messe, deux anges descendent 
et lui enveloppent les bras nus de pierres précieuses, latidisqu'une boule 
de feu paraît au-dessus du saint. La composition nous montre une petite 
chapelle voûtée et à nervures. L'autel, bien que des plus simples, est 
minutieusement pourvu de tout ce qui convient à la cérémonie de la messe, 
on y trouve même une nappe brodée, d’un genre encore assez commun 
en Ombrie, Le saint se trouve sur une petite estrade, il lève Thostie, 
pendant que deux anges de proportions bien plus petites, semblent couvrir 
ses avant-bras d'une élofle étincelante ; derrière lui uii diacre agenouillé, 
teuanl un long cierge, touche le vêtement du saint pour attirer son 
attention. 

Malgré la perspective fausse de l'autel et de reslrade, nous avons 
Fimpression de profondeur et cela surtout grâce an dessin de la voûte. 
Nous voyons la chapelle de Fexiérieur, les aiigles entre les lignes cour¬ 
bes du plafond et la ligne droite du toit sont ornés de mosaïques. 
Le fait que Far liste ne ressentail pas la profondeur comme une réalité 
est rendu très manifeste dans cette œuvre par les rayons lumineux qui 
descendent de la boule de feu au-dessus du toit sur la tète de SL 
Martin, debout au milieu de la chapelle, et qui néanmoins passent devant 
la façade. 

Les ligures de Févêque et du diacre sont belles et d'une grande force 
expressive, les attitudes observées avec fidélité. Les yeux du saint qui 
pleins d'ardeur mystique contemplent le sacrement, ceux du diacre non 
moins iuspirés mais d'iine expression plus terrestre, manifestent l'élon- 
neraent et Finquiétude. Les deux personnages sont parfaitement moulés 
dans les plis de leurs robes, mais il manque ici ces indices de Féclosion 

1 Mlle, Agnes Gosche croit de nouveau qu’eJle est copiée (Luq modêîe antique. 
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du golhicisme dans Tart rie Simone, que nous avons pu observer dans 
les deux autres fresques qui, entre elles, ont des rapports plus étroits. 

La mûri du saint et ses obsèques sont représentées dans les deux 
fresques qui occupent les places les plus b au les dans la première partie 
de la chapelle* La première de ces deux scènes représente le mort, couché 
sur le pavé d’une église (pL XIV). A droite — la où se trouvent ses pieds — 
se dresse un ciborium. Quatre ecclésiastiques, dont deux sont agenouillés, 
se trouvent de ce côté. Un groupe de onze autres sc tient, par contrCj du 
côlé de la tèle; deux soiil égaletnetil agenouillés. Au ceulrc un nioiiie, 
la tête couverte de son capuclioa* s’incline vers le mort. Celte partie de 
l’église a le plafond droit, mais plus loin commencent les voûtes. Au- 
dessus du toit le ciborium est couronné par une tour basse et large* A 
gauche de cette scène, rame du saint est portée au ciel par quatre anges, 
dont deux tienuèût des sceptres et les deux autres cliaulent. L’image ré¬ 
elle du sailli est remplacée par une figure a mi-corps, idéalisée, qui n’a 
aucune ressemblance avec celle qui est étendue en bas. 

Si l’artiste ii’a pas réussi, dans ce tableau, aussi bien que dans les 
scènes que nous venons de voir, à placer le groupe bien à TinLérieur de 
rarchitecture, un pilier du ciborium passant devant le corps du saint di¬ 
minue toutefois un peu l’efTel de ce défaut. Les pieds de la figure age¬ 
nouillée qui nous tourne le dos, devraient dépasser la surface de la fresque; 
celle qui fait face à cette dernière est mal dessinée et informe, mais la 
tète penchée est une tentative intéressante bien que mal réussie de pein¬ 
ture en raccourci; le nimbe descend jusque sur les épaules d’une manière 
assez curieuse. Par contre le moine incliné derrière celui-ci est une ex¬ 
cellente étude réaliste. Le groupe à gauche est assez l)ien composé, les 
expressions peul-èlre trop sereines pour la circonstance. Un moine, placé 
un peu plus à droite, semble écouter; ici le peintre s’est peut-être inspiré 
de la phrase de la Légende Dorée «les assistants entendirent le chœur 
des anges raccompagnant au ciel*. Les quatre personnages placés auprès 
des pieds expriment un sentiment pins vif, une des ligures agenouillées 
regarde vers en haut, là où se trouve l’aine du saint. 

Cette figure et les quatre anges qui l’eniourent ont le visage plus 
long et les lèvres épaisses (|ui les distinguent assez nettement du t^^pe 
des personnages au bas de la même fresque ou de ceux que nous trou- 
vons autre pari dans la même chapelle. Ils ressemblent plutôt au Rêdemp- 
leur et aux anges qui apparaissent à St, Martin endormi, cl si nous de¬ 
vons admettre que Uouato a travaillé avec Simone, c’est dans celle 
fresque que nous serions le plus disposés à reconnaître la facture de ce 
peintre. 
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Les obsèques de St* Martin sont représentées dans nue chapelle go¬ 
thique, qu'üu pourrait peut-être identifier avec la construction voûtée que 
Von aperçoit derrière le lieu oû il est mort. 

Celte fresque a des rapports très étroits avec la précédente. De nou¬ 
veau des piliers — ici c'en sont deux — aident à donner Timpression 
que le corps, couché sur une bière, se trouve à Tintérieur de la chapelle, 
impression que ne produit pas le groupement des choses mêmes. Le drap, 
qui couvre la bière, non seulement touche par terre mais y forme des 
plis, ce dont nous ne nous apercevrions pas, si à droite un enfant de 
chœur iravait pas j)Osé le pied dessus, et il me semble que Tartiste liü- 
mêine, remarquant qu'il n obtenait pas Teflet désiré, a ajouté dans ce but 
celle figure épisodique. Les voûtes, bien que d'une perspective correcte, 
si on les considère isolées du reste de la composition, ne dorment pas 
un senlimenl de profondeur correspondant à la distance qu’on suppose 
exister entre les piliers les pins rapprochés et les plus éloigüés. 

La peinture est sans grand effet dramatique ni valeur narrative, La 
con^position souffre un peu de la rigidité de la lignCt formée par la plus 
grande partie des assistants, qui à la tète et aux pieds du mort forment 
de petits groupes, La légende raconte que St. Ambroise qui était à ce 
moment à Milan assista dans une vision aux obsèques de Si. Martin, et 
c'est lui, sans doute, que nous voyons officier en costume d’évêque et la 
tête nimbée L Simone ayant reproduit très lidèlemeiil plusieurs person¬ 
nages, qui figuraient dans la fresque piécédente, on reconnaît le vieillard 
qui lisait la messe des morts, celui qui écoulait les voix angéliques —- 
de venu iin des clian 1res —, un enfant de chœur qui semble un nain, 
et les deux clercs qui se trouvaient debout près des pieds, ici vus à 
la même place, habillés de noir. 

Bien que dans celle fresque le dessin des figures ne se ressente pas 
de rinfiuence gothique, les trois fenêtres mollirent que Simone n’a nulle¬ 
ment abandonné ce style. Les trois ouvertures ogivales sont d'une forme 
très pure; chacune esta trois divisions avec en haut des rosaces à quatre 
lobes, assex communes dans les fenêtres françaises et qu’on trouve d’ail¬ 
leurs dans celles de la chapelle de St, Martin même, bien que moins élan„ 
cées. Des panneaux du trône de la Maesla au Palais Publique de Sienne 
montrent des motifs semblables; mais en les comparant on constate qu’à 
Assise Simone s’est mieux pénélré de resprit des formes gothiques. 

'foutes les fresques dont il a été question jusqu'ici sout entourées de 

' Hent-ètro tft personnage Tiîiubé de la fresque précédente repréBentaitnl é^aîè- 
nient le SLiiiit évêque de Milan, ce qui cependant ne serait pas en accord avec le récit. 
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plusieurs eticadremeiils, dont 1*1111 — oelui qui tient directemenl à h 
peinture — montre un dessin décoratif. Au centre de rencadremeni de 
chaque peinture il y a des lasanp^es et aux angles des étoiles à huit 
pointes, dans lesquels sont peints des anges et des suints en bustes. Ces 
jolies figures montrent une grainle resseinblance avec celles, dans la fac¬ 
ture desquelles j'ai cm pouvoir reconnaître lu main du jisendo-Donalo. 

Toutes ces têtus sont longues avec les lèvres éjîüissos et luie expression 
qui pousse la douce mélancolie des figures de Simone presque jusqu’à lu 
inorbidesse. 

Toutes les autres peintures de la chupelle ont des encadreiueiils go- 
ihîques, qui déinoiilrenl qu’à partir de ce moment Sirnone donne à ce 
style line place de plus en plus importante dans son art. 

Au-dessus de l'arc d'entrée se trouve Timage du fondateur de la clia- 
pelle, Genlile cli Montefiore agenouillé devant St. Martin. La composition 
est très simple, mais ]deuie de sentiinent noblement exprimé. L'évêque 
légèrement incliné prend le cardinal par la main comme pour le soulever. 
Ce dernier est sans doute un porLiail très resseoiblanl. Le peintre n'a 
pas dissimulé que Genlile était mi vieillard de peu du tira il physique; 
mais il ne se borne pus à reproduire lidèlenient raspect réel du person¬ 
nage et a su transfigurer le gros cardinaL en exprimant surtout su dé¬ 
votion à son saint protecteur; et grûce à la profondeur du sentiment de 
cette image du saint qui reçoit sous sa jirglection le pieux vieillard nous 
reconnaissons que c'est* de toutes ces fresques, ta plus fiumaine, la plus 
idéaliste et la plus proloudément sentie. 

Les deux figures se trouvent sous un ciborium ^gothique, orné de 
quatre tourelles, entouré sur deux côtés d'une balustrade percée de rosaces. 

Derrière le cardinal, le chapeau indiquant son rang est posé sur cette 
balustrade, détail réaliste étrangement combiné avec celte ornameniaLîon 
qui semble au contraire détaclier toute la composition de la vie terrestre. 

Sur le inêine mur, on trouve encore huit médaillons d’anges comme ceux 
dans les cadres des fresques; mais primilivemeul il doit y en avoir eu neuf. 

Des ciboriums comme celui qui se trouve au-dessus de SL, Martin 
et du cardinal, mais petits et tous pourvus d'un socle orné, encadrent les 
figures à mi-corps dans les corniclies saillaïUes des fenètresL On eu 
trouve six dans cbaqiie fenétrUj séparés par des dessins décoratifs et les 
armoiries des Montefiore. 

Comme les noms ont disparu, il est impossible d'identifier les per¬ 
sonnages, Des trois fenêtres, celle du centre est entourée de figures de 


* J, Cristofaui, DipÎQti ineJiti di Siiiuuie -Martini, UArte 19J3, p. 131. 
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saints évêques peints en buste; celle âe droîle est ornée de figufes de 
moines^ celle de gauche moulre des saints laïques {pis* XVIII et XIX)* 

Ce sont des têtes superbes que Cavalcaselle rangeait parmi les meil¬ 
leures productions du maître* Il y a dans ces figures un merveilleux en¬ 
semble de sentiment esthétique et ciludividualité. Les moines forment le 
groupe le plus impressionnant; leurs regards expriment une gravité par¬ 
fois sombre, parfois douce, A rexcellent relief des traits — qui est remin. 
dans tontes ces figures d'une façon supérieure à ifimporte quelle autre 
œuvre de Simone — farlisLe a ajouté, d'un dessin juste et ferme, mais 
sans dureté, les rides de la vieillesse. 

Les saints évêques ont <ies expressions plus suaves ; leurs visages sont 
moins fortement marqués et dans la iormation des Ira ils felfet tromhre 
et de lumière est d'une importance plus considérable que dans les figures 
de moines. 

Quant aux saints laïques, ils sont presque tous jeunes; le dessin des 
visages est très peu linéaire el en coniparaîson avec les deux autres séries, 
même un peu faible, 11 se peut cependant que cela soit en quelque mesure 
la suite des ravages du temps ; grâce à leur place, juste à côté des 
fenêtres, leur étal de conservation rlépeiidaiU tïeaiicoup de la .solidité 
des vitraux* 

On est tenté de croire que pour tous* ou presque tous les saitïts per¬ 
sonnages qifon voit ici représentés, le peititre s'est servi de modèles, ou 
moins il est diflicile d'admellre qu'il ait inventé toutes ces têtes qui 
moulrenl tant de personnalités difrérentes. Parmi les saints laïques ü y a 
par exemple un Maure* aux lèvres charnues, la chevelure crépue, repro- 
duiaanl tout à fait le type de T indigène africain* Bien plus idéalisée est 
fimage d'un jeune saint, qui, les mains jointes lève les yeux en adora¬ 
tion vers le cîel* 


Parmi les évèqties, les figures les plus frappante.s sont celles tPun 
saint vieillard dont le visage est encadré par une barbe blanche et qui 
est désigné sous le nom de St, Vitüriii, et uei autre, jeune et glabre, qui 
tient, outre la crosse, la palme, emblème des martyrs* 

Les tètes d'un vieux moine à capuchon, avec une longue barbe blanche 
{Si. Benoit?}, el dhin autre, iiu peu plus jeune et à la barbe plus courte 
(St. Antoine abbé?) sont les plus belles de ton les* Un autre, portant une 
caloLie orientale, a une ligure étrange avec une expression à la fois rê¬ 
veuse el pénétrante* 


Dans Tare d'entrée 
groupées deux par deux, 


de la chapelle sont peintes encore huit figures 
dont quatre se trouvent de chaque cùlé en deux 
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rangée. Les figures en enlrant à drolle sont, en liaut, St, François et 
Si. AnLoine de Patloue, au-dessous desquels se trouvent Sle, CaUieriue et 
Ste, Marie Madeleine. En face, ce soûl les deux Sts. Louis, Sie. Elisabeth 
de Hongrie et Ste. Claire, chacune de ces figures dans un cadre à arceau 
trilobé^et séparée de sa voisine par une mince colonne à spirale. Ce 
sont des figures irréelles qui tfavaient pas besoin de cet encadrement 
pour les enlever de Tanibiance terrestre. Elles ne sont que des person¬ 
nifications de leur propre sainteté. 

Les quatre tigures ïnasculines qui se trouvent dans la courbe de Tare 
sont inférieures ù celles des saintes femmes. Ceci ne résulte pas du fait 
que Simone sut toujours mieux faire les tigures féminines — efiet naturel 
de la nature de son art — mais Je crois reconnaître ici aussi la main 
de celui que nous appelons Doiiato. 

L'évolution gothique de Simone Martini à Assise se montre claire¬ 
ment dans les quatre figures féminiiu's et surtout dans celle de Sle. Marie 
Madeleine. Les contours de celle figure ayant été, il est vrai, reliaussés 
par des copistes, qui %'OulaienL rendre les formes encore plus nettes, il 
faut donc atténuer quelque peu rîmpression linéaire que nous produit main¬ 
tenant cette fresque; pourtant le jeu des plis est resté le même et c'est 
ce trait surtout qui est significatif pour celte période de fart du maître. 
La sainte porte dans une main le vase emblémaLique, tenant avec trois 
doigts de Taulre main, d’un geste intiniment élégant, un pli de sa robe. 
Son visage, bien qu'idéalisé et sans grande personnalité, est beau et régulier, 
et a cette douce mélancolie que Simone aimait à donner surtout à des 
figures isolées de saints personnages. Les mains, belles dans toutes ses 
œuvres, ont ici une finesse qull n'a jamais surpassée, le raccourci des 
doigts et du poignet qui lient le récipient est merveilleusement rendu. 
Quant aux pHs de la robe, ils irappartienneiit pas seulement à fart go¬ 
thique mais semblent empruntés a une sculpture française de la fin du 
13** siècle, à laquelle s ajoute pourtant la liberté plus grande du peintre 
dans rinlerprétation de son idéal; mais les tnolifs restent les mêmes. 
Pour donner au lecteur une idée plus nette de ces points de rapport, je 
rinvile à comparer la reproduction de la peinture de Simone avec celle 
de la jolie statue en marbre qui se trouve au Louvre (don Üoistau), à 
peu près contemporaine de la peinture de Snnone^ (pi. XII) et j'appelle 
son attention particulièrement sur Tiraportance donnée à rélément hori^ 


1 A. Jliehcl, La sculpture en France etc. jusqu’au dernier quart du 14' siècle. A. 
Michel, Histoire de l’art ll^i, Paris UlOd, p. ÜSJ (T17). P, Vitry et G. Brière. Documents 
de sculpture fraru^aiEie du Moyen-Age, Paris s. d-, pl. 


48 



zonlnl qu*on rernafqne dans les deux œuvres Je ne vais pas 

jusqu'à dire que Simone a copié à ce moineiil des sculptures^ mais il 
me semble cerlaiu qu'il en a vu el étudié. 

Dans la ligure de Sle. Catherine (pi. XVI), qui lient la i>rünche de palmier 
el la roue de sou martyre^ Temprunt à la slaluaire gothique est beaucoup 
moiüs sensible, mais non enlîèremenl absent. Les deux saintes sont des 
figures délicieuses. L’expression de la première est plus douce et plus 
avenante tandis qu'une réserve quelque peu liaulaiîie éniune de l'autre. 
Ste, Eiisabetli, qui est vue en protîL esl ttne figure majesiueuse qui lient 
de ses deux mains les coins du manteau qui lui pend du dos et forme 
une traîne derrière elle. Elle aurait produit une impression d’une plus 
grande noblesse, si Simone ne lui avait pas fait incliner légèrement la 
tête, ce qui adoucit beaucoup cet image. Ses robes forment des plis 
amples et larges, mais sans manifester de fortes influences de Tart 
gothique. 

L'artiste a bien senti que pour la représentation de Sle. Claire il fallait 
une forme plus simple; pourtant le geste dont une mnin tien! le uiaii- 
teau ressemble à celui de la sainte reine de Hongrie ; de Tautre main 
elle lient une branche de lis. Sle. Claire a la léle légèrement tournée, 
le regard est bien celui dhine religieuse. Les plis de la robe sont simples, 
mais parfaitement dessinés, le relief en esl excellent. 

Dans toutes les quatre figures Simone a magistrnlemenl e.\primé les 
valeurs plastiques. Plus que jamais il a soigné le dessin des mains dont 
les attitudes soûl d'une grâce charmante, mais légèrement ïiianiérée. 

Les quatre saints, quoique peints d'après les mêmes principes, ne 
sont pas sans montrer quelques différences dans Texécution. 

St. François une main levée, ouvre de Tautre sa tunique, afiu de 
montrer la blessure dans sou (ôLé, ses yeux sont largement ouverts et 
ij'ont que peu d’expression. C'est aussi le cas de St. Antoine qui lient 
un livre; celte figure — à part la télé — est en très mauvais état de con¬ 
servation. Les deux Sis. Louis (pl. XVII) sont plus animés el en meme temps 
conçus dans le style caractéristique de celui que nous appelons Donalo, 
Le saint roi est couronné, il lient dans une main le sceptre, dans rautre 
le globe; les cheveux sont longs el bouclés.^ l'expression triste comme 
d'ailleurs celle de l'évêque de Toulouse, ieprésenté dans rbabit de l'ordre, 
chaussé de sandales et tenant nu bâlon à la main. 

En comparant ces quatre ligures avec celles qui se trouvent au- 
dessous, nous trouvons un peu moins de relief et des plis pltîs durs. 


ï J^auraî à revenir ^iur rorigiue de eette tendance, 
M.* 
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L*éUment horizonlal ne se manifeste qtie dans la figure du saint roi 
Louis, qui soulève un peu sou manteau* La robe du saint évêque de 
Toulouse par ronlre présenle des lignes jilus droites. Les huit person¬ 
nages forment un décor trop harmonieux pour qu'il soit permis de douter 
que Simone les oit conçus dans leur ensemble ; c'est seulement eu les 
étudiant de près qifou constate quelques différences dans rexécutioii. 

L'esprit dans lequel sont créées les figures de cet arc, les sépare 
d'une façon frappante du reste des peintures de la cbapelle. Tandis que 
les téte.s ne manquent pas de vie, les corps ne pioduisent pas une im¬ 
pression de réalité. Ce ne sont pas des reproductions de corps vivants 
comme Tartisle nous les a fait voir jusqu'ici* Eu les créant, le peintre 
ne s'esL pas inspiré Je modèles vivants, mais d'une œuvre d'art qui 
déjà reproduisait ces formes selon une formule établie, Siînoue quille 
ici, pour un instant, la nature, pour suivre un modèle qui, quelque 
beau qu'il soit, lui lit peindre des personnages manquant d'unité, et 
la formule, qui a eu Thonrieur de celle préférence, il me semble que ce 
fut celle de la statuaire gothique française, 

La chapelle de SL Martin conserve encore d'autres produits de l'art 
du maître; Simone fit, sans aucun doute, les dessins pour les figures 
qu'on trouve daus les trois fenèlres; elles sont au nombre de dix-huit, 
chaque rnoilié des fenêtres en coiilieut trois* l'une sous l'autre L II va 
sans dire que nous ne devons pas espérer trouver soit la finesse des 
lignes, soit le sentiment du maître dans l'œuvre des verriers qui Tont 
pourtant suivi assez fidèlement pour que nous reconnaissious des éléments 
de Tari de Simone dans le dessin des visages — surtout des yeux — 
les proportions et la draperie des figures. Le grand vitrail de la chapelle 
de St, Louis est de la même main®. 

^ Dans la* fenêtre gauche, cêlé gauche,, ou voit en commençant par îe haut, St, 
Jérome, en costume do cardinal, 3t. Damien martyr, St, Antoine de Padoue, côté droite 
St. Paul avec son glaive^ St Martin évêque, et St. Laurent martyr comme ecclésiaO' 
tique, La fenêtre centrale montre &. gauclie N. S Jésus Chriüt, St. Louis, roi de France, 
et le cardinal Gentilo, fondateur de la chapelle, seule figure ag-eriouillée ; à droite la 
!&Iadoniie, 3t. Pierre et St. Louis de Toulouse La fenêtre à droite est ornée à g'auche 
des images du Pape St. Grégoire, de St. François, St, Rufin, févêque protecteur de la 
ville d^Assîse, et Si droite, de St. Augubtui. SL Nicolas évêque, de SL Etienne martyr - 
au-dessus de chaque tnoitiée des fenêtres, il y a des figures d^ang*es à nii^ourps, v, J. 
LTistofaui, La vitrato def 3tX) iiella Basilica inferiore di Assisi, Rasseg-na d’Arie LfOO, 
p. 153 (157), P. 3t. Ôiuaty, op. eît., p. '2^2* 

- Id sont représentés dans la partie gauche en haut St. Louis de Toulouse et le 
Rédempteur, en bas. SL Louis do France ageitouiClé et SL François, à droite, en haut, 
La Vierge et de nouveau le roi St. Louis, en bas St* Antoine et le cardinal Gentile à 
genoux* Au haut des quatre divisions on voit les symboles des Evaugélistes, au milieu 
do chaque division un buste d’ange, l^uatre figures se trouvent dans des ciboriiims go¬ 
thiques. 
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En cüinpariinl le porlrnit du Cariünal Gentile, an-dessus de h porln, 
avec celui que nous voyons dans le viirail centrai, il îious paraît évi¬ 
dent que le inaîlre verrier ii*a pas ]>ris trop de Ii]>erté en reprodiii>Hnt 
son dessin ; les itnages de Si, Jérùnie, St, Paul, Si. Martin, St. Augiislin 
et St. François sont parnii les plus remarquables. 

11 est certain que Simone pour peindre ses fresques à Assise^ s*éUiît 
familiarisé avec celles, généraleinenl altribuées à Giotlo, qui dans FEglise 
Supérieure racontent la vie de Si. François. Il y a même quelcpfanalogie 
dans la vie des deux saints; tous les deux oui d'abord élé guerriers et 
se sont convertis après à la pralique fervente de la religion. Les pre¬ 
mières actions méritoires sont presque les mêmes dans les deux récils; 
St. Martin parlage son manteau, Si. Frattçois donne le sien; ensuite les 
deux saints voient le Rédempteur dans un rêve, 

Simone ifa cependant rien emprurdé à sou prédécesseur llorentiu; 
ses compositions, sa façon de narrer, la farinâtioti de ses ligures sont 
tout diiïérenles de celles de Giotlo. 

La composition cIjcîî noire peintre est plus compliquée; souvent il divise 
la scène en differents plans, selon l'importance des |>ersonnages ; les figu- 
rantSj comme un cliœur antique, ne prennent [las part à Tact ion, dont 
ils sont quelque peu éloignés, mais servent à éclaircir la situation. Celte 
façon irréelle de grouper est inconnue a Fart Je GioUo, où clin que per¬ 
sonne a son importance dans l'événement. LXÏ'el dramatique des peio- 
tures de Simone est affaibli par cette composition, légèretneiil artificielle, 
qui, d'autre part, n'a pas atteint le point de parfait équilibre qui aurait 
fait pardonner ce inauque de naturel. 

Les fresques de Simone ont malgré tout une assez grande valeur 
narrative, mais à ce point de vue de nouveau Giolto lui est bien supé¬ 
rieur. L'^expression des figures et les attitudes sont soumises à des prin¬ 
cipes esthétiques qui forment une entrave au réalisme. C'est par la que 
les deux courants dont dérivent Simone et Giotlo se distinguent le plus; 
dans Fart siennois la clarté du récit est sacrifiée à rbarmonie, ce qui s'ex¬ 
plique par le fait que Duccio a formé le lien avec Fart lîe Fiyzauce qui 
ne tendait qu'à Feil'et artistique, en négligeant complètement la narration, 
La tradition, à laquelle se rattache Giotlo, est celle de Home où depuis 
le neuvième siècle la clarté de la représentation d'un événement est le 
seul facteur qui compte, facteur auquel le florentin a sacrifié, au besoin, 
tout le côté esthétique d'une peinture L 

^ J-aî touclié à cette questîou daiia ta «Kassegna d^Arte* iyl9, îiiars-avril (Bibliogra¬ 
phie', eu réponse à un article de 51. L. Venturi.sur la date de l’activité romaine de Giotto, 
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Î3ien que, cliri fiîinjolie, In beauté soit toujours la cüiisifléralion pre¬ 
mière, dans ses illustrations de la vie de St, Martin le désir de narrer 
est assez évident, mais il est réalisé d'une autre mnïjière: les personnages 
inimenl raction. De celle tendance, la scène qui repiésetUe Si. Marlîn 
qiiîUaDt l’armée, nous eti fournil IVxeinple le plus frappant. Le saint ne 
réalise i^as celte iulenlion, de la fa^'on dont (jiollü raurait représentée, 
mais ces gestes iEidiquenl au sper^laleur son désir de le faire. L eflèt est 
moins direct, moins dramatique el plus ihéâLrai. Luis l'amour que Si¬ 
mone avait pour les beaux visages, l'u empêché de les rendre par trop 
expressifs, ou tout au moins de leur faire rnaiiiiester les grandes pas¬ 
sions humaiues, soit par les liails, soi! par les alliludes. D'autre part 
son observation de la réalité, dans les détails des attitudes qui n'ex- 
primeiil pas des passions, esl d'une exactitude que üiollo n'a pas sur¬ 
passée. Ses ligures sont toujours pleines de sentiment el de dislinctioii ; 
jamais on n'en trouvera une qui soit inditTéreute, laîde ou grossière. Il esl 
évident que Tariiste s'était familiarisé avec cet entourage de la cour et de 
la chevalerie du quatorzième siècle; mais il comprenait aussi le senlimeiil 
religieux el il n'aurait pu être chargé d'un sujet qui convîuL mieux à scs 
aptitudes que celui de la vie de SL Martin. 

Simone ii'éLall pas un iiianiériste mais ou styliste; le style peut 
nous sembler au premier abord être composé d'éléments purement per¬ 
sonnels, mais il n'en est pas ainsi. Bien que nous o^'Ons encore à re¬ 
venir sur cette question, je rappellerai que rinfltieiice de Fart français 
me semble ici certaine. M. Fera lé a remarqué '^celte grâce toute 
française», visible dans les fresques de la chapelle, et Mlle Agnes 
Gosche croit Fait de ces peintures un produit du milieu français de 
Naples* Je suis de lent avis, mais je crois qu'on pourrait aller plus 
loin et dire que c'est à Assise que les tendances gothiques de Simone 
atteignent leur poiiil euhninani, [njisque c'est là que nous voyons le 
peintre passer des petits détails gotliiques, qui se manifestaient déjà a 
Orviélü dans les plis des manteaux de St. Pierre el St. Paul, à celte 
ligure de Sle. Marie Madeleine qtîi semble entièrement itsspiréc —- si 
non copiée — d'une sculpture française L 


ï Récemment quelques auteurs ont transporté tes questions d^înttuenee et de pré¬ 
éminence en matière d^art dans, le iloinaine du patriotisme. Qifil me soit permis de dire 
que cea pratiques me sombleiii iiiesqninea et nuisibles à nos études. Pour ce qui con¬ 
cerne notre sujet il est évident que le fait d’avoir inspiré eortaiiics formes à Simone 
Martiïai iPajoute rien k la gloire de Ja sculpture gothique française et que d’autre part 
la valeur du peintre iFest pas diniînnée par quelques emprunts qu'îl a fait â cette 
forme d’art. 
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On a parfois critiqué le dessin de Simone dans les fresques de la 
chapelle de SL Martin* mais sans se rendre compte que dans aucune 
autre peinture de la preuiière partie de sa carrière le dessin ne Joue un 
rôle aussi important* Ce fait saule aux yeux* lorsque nous cotnparons 
les figures de ces fresques avec celles des œuvres mentionnées aupara¬ 
vant* Non seiîleinenî les sujets y prèleut d'avantage^ mais la conception 
est autre. Une comparaison des lèles par exemple nous en fournit la 
preuve, Simone a aussi s>u tirer meilleur partie des oppositions de lu¬ 
mière et d'ombre et a commencé à donner de T importance au dessin qui 
sera la note domiiiaule de rAnuonciatioii de 1333* Si les formes des¬ 
sinées par Simone à Assise manquent parfois un peu de naturel* défaut 
critiqué sévèrement par Cavalcaselle. la lieue y a atteint un degré de 
grâce et de cbarrne qui font du maître un des précurseurs de Bullicelli 
qui fut peut-être le seul à Tégaler sur ce point L La valeur extraordi¬ 
naire de Simone comme dessinateur a été re<'onuue et décrite d'une façon 
lumineuse par M. Berenson L Comme il y a dans les fresques, repré- 
sentëtit des événements, presque toujours des inégalités, qu'on y trouve 
des morceaux sublimes qui foiit pâlir d'autres de moindre mérite, on 
admirera peut-être plus facilemeut les ligures isolées* p* ex* les saints 
superbes à côté des fenêtres* Mais eu étudiant les scènes de la vie de 
St. Martin on découvrira pourlanl qu'elles conlienuent des trésors cachés 
qui leur font mériter une fonsidération encore plus grande. 


Les figures à m i - c o r p s d a [i s le transept droit 
d e TE g 1 i s e Inférieure de St* François* 


Dans la même église où Simone a décoré la cbaptlle de Si* Martin, 
ii y a encore une série de figures eu husle qui bien que je ne les con¬ 
sidère pas comme étant de la main du maître lui-même, pourraient être 
désignées coînme des produits de sou art. Vasari attribuait ces fresques 
à Lippo Memmt tandis que Cavalcaselle* tout en ad[îieltanL que le maître 
fut peut-être aidé eu les exéctilaul, déclare impossible dy découvrir 
une autre main que celle de Simone* 11 existe pour laid un doute à cet 
égard depuis la desuripLiou de la basilique faiUî par Fea* il y a ceol ans 
environ qui attribuait les ligures de la Madonne et de Sle. Elisabeth à Lippo, 


1 Comme le remarque judicieusement M. Laugton Douglas, *\nnûtatioci^ sur Crowe 
and Cavalcaselle III. p* 45 note 4* 

* B* Berenson* The centrai Italîan Paînteriî of lhe Renaissance, 2^ ed. New-York 
and London (1906). p* 42 etc. 
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le reste h Siinurie^ Mlle Agnes Gosche admet cette aide seulement 
pour Inexécution des peintures, par conîre M. Ven lu ri y voit des oeuvres 
du pseudo-Donalo et il me semble qudl a raison* 

Les liuit figures en buste occupent un angle, cinq se trouvent d*un 
côté, trois de l'auire, Le premier groupe est composé de St* François, 
de Sl Louis de Toulouse, de Sic* Elisabeth de ilougrie, de Ste, Claire (?) 
et d'un jeune saint, probablement St* Louis, roi de FVance; à droite nous 
trouvons la Sle* Vierge avec rEnfanl, entre deux saints personnages 
couronnés* De minces colonnes en spirale séparent les premiers cinq 
Tun de l'autre, ils se détachent sur un fond gris, leur coloris jaune- 
rose est exlrêniemenl tendre et presque iiionoclirome. 

I/iîiiage de SL François ressemble assea à celle que nous avons 
trouvée dans Tiuilrée de la chapelle de St. Martin, mais ici Tarllste La 
représentée avec une élégance rechercliée qui ne sied pas à Fimage du 
petit Pauvre d'Assise. En comparant cette figure avec celle de l'autre 
fresque, tions trouvons des proportions assez allongées, mais c'est surtout 
l'expression subtile du visage et le geste de la main gauche, dont le 
saint se touche la poitrine, qtii ne conviennent pas à la personnalité du 
sailli. On devine encore rélégance de la draperie que les plis doivent 
avoir formé mais que le mauvais état de conservation ne nous permet 
plus d'apprécier. Le nimbe est pins simple que ceux qui entourent les 
télés d’autres figures, de petites ligues en forment Tunique ornement, 
La forme de la tète, longue et maigre, montre des ressemblances avec 
celles du Christ et des anges du rêve de St, Martin que j'attribuais, 
(Taccord avec M* A. Venturi, à Üonalo* 

SL Louis de Toulouse {pi XX) est milré et tierrt la croisse de la main 
droite, ayant Taulre main posée sur un objet dont on ne distingue plus la 
forme, St, Louis et St. François seinblenl se regarder, le saint évêque tour¬ 
nant dans ce but légèrement la tête* Son regard est moins doux et moins 
rêveur que celui du saint d’Assise, son vidage est assez long mais moins 
maigre, ses lèvres plus épaisses. Le dessin du relief a presque disparu, 
niais Tombre qui obscurcit le côté droit de son manteau et de sa robe 
conserve à cette figure une partie de la valeur plastique qu’elle doit avoir 
eue autrefois* Une recherche dVfTels gracieux est visible dans les alli- 
ludes des deux mains* Dans la chapelle de SU Martin Simone avait re¬ 
présenté Ste, Elizabeth de Hongrie, pleine de majesté, mais pourtant 
avenante, le pseudo-Donato nous la fait voir sous un aspect tellement 
sérieux, que son regard frise la dureté* La forme de la tète est sem- 
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blable à celle de St Louis de Toulouse et ces traits, bien que beaux et 
réguliers, n'oDt que peu de grâce féminine. La sainte reine porte une 
couronne sur ses tresses couvertes d’un voile, sa robe est ornée d'un 
dessin à rieurs: elle tient la main gauche ouverte et prend avec deux 
doigts de Tautre niaiu une chaîne qu'elle porte autour du cou. qu’elle a 
long et un peu incliné, ce qui donne de la légèreté à ses formes un peu 
massives. 

Eu opposition avec l'aspect énergique de celle dernière figure une 
douceur inJinie émane de la suivante, qu on croit généralement être Ste. 
Claire (pl. XX). Le visage a la forme d'un ovale régulier, encadré des plis 
légers formés par le voile qui lui couvre la tête. On distingue ici plus 
clairement la draperie simple, mais bien dessinée du manteau que la 
sainte tient d’une main. lies yeux demi clos sort un regard quelque peu 
triste. Le dessin du nez, fortement indiqué dans les autres têtes, a ici 
malheureusement disparu, ce qui gâte uii peu ce délicieux visage qui est 
orné d'une bouche petite, fiiiemeut dessinée. En proportion avec la 
longueur de la télé, les épaules nous semblent larges, impression qui est 
encore renforcée par le dessin à moitié efîaeé de la robe. 

La figure qui représente probablement le roi St. Louis ressemble à 
un des jeunes saints qui entourent la fenêtre gauche de la chapelle. 
Comme celui-ci, il est vu de face, le regard levé vers le ciel, de longs 
cdieveiix lui lumbenL sur les épaules. Il a posé ia main droite sur le 
bord qui encadre la fresque, tenant de Taulre une branche de lis. Son 
manteau, qui passe au-dessus de celte dernière, forme un long pli des¬ 
cendant de son épaule comme celui du manteau de rite, Claire. Une 
couronne d’une forme simple., composée de pierrerieSj riotte au-dessus de 
son nimbe, i] me semble que des traces d'une couronue semblable sont 
visible au-dessus de la figure précédente. 


Avec riniHge de St. Louis de France, nous arrivons à Tangle du 
transept. La Vierge et les deux personnages à côté d'elle se trouvent 
sur le mur à droite* Le fond représente ici un lapis tissé de fils d'or 
et orné de fleurs stylisées, dessîtiées en relief. Bien que les trois figures 
soient moins belles que les autres, je ne crois pas qu'il y ait un doute 
sur leur attribution à la même main. La Vierge porte une couronne sur 
le voile plié. L'Enfant est plus grand qu'on ne le voit d^babilude dans 
les représentations de la Ma don ne, et d’un type diri'éreiit de celui adopté 
par Simone. Mlle Agnes üosebe trotive, avec raison, celte image de Jésus 
inspirée par celles de Duccio. 

Les figures centrales sont lourdement drapées, le relief rehaussé de 
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blanc leur donnanl nn eiîel forleraent sculptural. L'expression do la 
Madonne est insignifiante, celle de l'Enfant peu plaisante et aucunement 
enfanline; il a po^é la main droite sur Tépaule de sa Mère, loucbanl de 
1 autre le lis du sceptre d'un des personnages royaux cjni l’escortent. Il 
est impossible de dire qui sont les personnages représentés sons leurs 
traits L qui manquent d'individualité et de force^ le dessin des figures 
ayaiii disparu en giaiide partie. Cette fresque a conservé des couleurs 
plus fiaîches que Tautre ; mais je croîs probable que les cinq sainis sur 
le iriur à gauche ont toujours eu Taspect mouoclirome qu'ils présentent 
aujourd’hui. 

L'exécution de toutes ces fresques montre un soin asse^ minutieux 
des détails. Tous les niinlïes sont ornés eu relief. Exception faite pour 
ceux de St. FraiK;üis et du personnage à gauche de la Madonne* ils sont 
ornés de deux motifs différents; une fleur stylisée avec deux feuilles, et 
un cercle dans lequel sont dessinés les traits d'un visage entre quatre 
feuilles de chêne. On rencontre le premier de ces dessins décoratifs, 
dans le fond d'or derrière la Madonne, Tautre dans le cadre et il est clair 
qu'on s'esi servi d'un fer à empreinte. Les mêmes motifs sont 
un grand nombre de fois dans la chapelle de Si. Martin ce qui indique 
que les fresques du transept et celles dans celte chapelle ont été exé¬ 
cutées à la même occasion '^. 

Tandis que roniaraentation des vêtements se limite à quelques bor¬ 
dures, le traitemeut des mains trahit une recherche d'effets gracieux. 
Presque toutes sont mises en évidence dans des attitudes plus élégantes 
que naliirelles. Le peintre aimait à faire voir des doigts, même un peu 
tordus, comme par exemple ceux du saint évêque ou des deux figures 
couronnées à côté de la Vierge. Le raccourci de la main de celle à 
gauche est copié de la main de Madeleine porlaot le vase à parfums 
dans le porche de la chapelle. 

Dans les études récentes d'hisloire de Fart, il y a une tendance à 
inventer un peintre différent pour chaque diversité de forme picturale. 
Je ne suis pas partisan de celte méthode, étant d'avis qu'il faut admettre 
certaines variations dans l'œuvre d'un même artiste, mais ici la question 
est autre. Quelques peintures de la chapelle de SL Martin — le Sauveur 
et ses anges apparaissant à St. Martin, l'àme de St, Martin et les anges 
qui la portent, les figures dans les losanges des cadres, les saints dans 

1 Mlle, AgQes Gosche croit qu^un des deux pourrait être Robert d^Anjoa ce qui 
nie semble impossible k cause du nimbe indiquant que ie personnag'e fut canonisé, 

ï Les memes empreintes se retrouvent dans la Maeata de 1315, 
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le porclie de la chapelle — et les huit figures daus le transept sont 
l’œuvre à\in artiste fie l'écuie de Siuione, mais qui s'étîiit pourtant moins 
adcipté à la manière du maître que son beau-frère Lippe Memmi. Que 
cet artiste soit Doualo, le frère de Simone, comme le croit M* Venturî, 
est une hypothèse qui me semlile avoir toutes les chances d'être juste. 

Ce ([UÎ dislingue Donato de Simone, cVst im dessin plus faible, des 
formes plus longues, un ]ieu vagues, ayant moins de relief; des tètes 
très allongées, les fronls particulièrement hauts, les nez grands cl forte¬ 
ment indiqués, les bouches petites, les lèvres généralement épaisses. Je 
considère la forme humaine dans Tœuvre de Donato comme assez diffé¬ 
rente de celle établie par Simone, pour oser affirmer que le miniaturiste, 
connu sous le nom de «Maître du Codex de St. Georges», s'est, dans 
le choix de ses types, surtout inspiré des figures de Donato. Ce fut un 
artiste fort habile et d'un profond sens artistique ~ la figure de Ste* 
Claire serait tout à fait digne du pinceau de Simone. 

De la vie de Donato notis ne savons que peu de cljose. En 1339 
il a accompagné son frère à Avignon, qu'il a quitté en 1344, après la 
mort tle celui-ci| avec la femme du défunt. Lui-même est mort en 1347 L 
Ses enfants à qui Simone avait laissé une partie de ses biens, furent 
cités eu justice à cause de cet héritage^. 

‘ Milaacei, Doc. Sen, 1, p, 216. 

2 Idera. P* 24k 





ŒUVRES DATÉES FAITES ENTRE 13->8 ET 1344. 


l. e Portrait de ( i ii î d o r i c c i o ^ 


Treize aniiéf^s s*écoiiIèreril entre le polyptique d'Or^iéto el Tœuvre 
datée qui le suit dans Tordre chronologique; c*est la fresque qui, dans 
la Salle de lu Mappemonde du Palais i^iblîque de Sieuiie, fait face à la 
Maesta de 1315. Cette peinture représente üuidoriccio Ricci dei Fogliani 
da Reggiu, commandant des troupes sieiiuoises {pi, XXI)* Guidoriccio avait 
été élu chef d'armée en 1326 pour la durée de six mois, mais on Tavait main- 
teuu dans ceüe fonctiou pendant sept années. En 1328 il avait mené 
ses soldats victorieusement contre ceux du terrible Caslruccio Gaslracane 
qui avait envahi la Toscane, et pris la ville de Moiilemassi* malgré les 
efforts que fit sou adversaire pour Ten empêcher. L'année après, il met¬ 
tait fin, par la force des armes, à des troubles, causés par le manque 
de pain, en 1331 il liattait les Pisaus près de Massa et rentrait en grand 
triomphe à Sietme où il est mort eu 1352^. 

Guidoriccio était probabiement la figure la plus en faveur auprès 
d'une partie des liahitanls de Sienne; non seulement il avait gagné des 
batailles importantes, mais ses victoires venaient à un luoment où le 
moral des Siennois avait le plus grand besoin delre remonté par quelque 
exploit héroïque* 


( Reprod. Rothes, op. dt*, pl. 4H* 

s E. G- Garduen The History of Siena and San Gimîgnaïiü, Londoti p. 13S 

à 137* Les faitfi eoal rapportés par O. Malavottî, Hhtoria de Fatti e Guerre de: âeDesi 
etc. Veuice 1599, p* 71. 
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Depuis des années, ou avait oublié cel enthousiasme patriotique qui, 
en V4iiiK animait les jj^uerriers de Monteaperti* et une chasse à la richesse 
qui ejtif^eait la ])aix â tout prix s'élait emparé des citoyens de celte ville, 
qui uiaiiiLeiiaîil sacrifiail son orgueil à sou commerce ^ Ce fut ce bien 
être matériel qu’Atiibrogio Loreuzelti symbolisa dans les fresques du Bon 
et du Mauvais GouveniemeuL au Palais Publique. 


Guidoriccio incarne la réaction contre cette tendance cl si son por¬ 
trait fut placé tout près de la M ado nue protectrice de la ville, c*est qu’à 
Sienne on trouvait, an moment de la domination de T esprit inerca utile, 
encore assez de bous citoyens qui honoraient la vieille Lraditiou guer¬ 
rière. Aussi voyons-nous dans le fond du portrait de Guidoriccio des 
souvenirs de sa grande campagne, qu'on tenait à comuiéinorer, eu même 
temps que le condottiere®. 11 n’est pas juste de dire que le peintre n'a 
pas eu rinteiiliou de faire un porlraîl, mais qu’il voiilcit seulement faire 
une image symbolique de lespiil militaire de Sienne ^ Les habitants de 
la ville avaient ccrtainenient chargé le peintre de leur conserver les traits 
du héros; ou n’a d’ailleurs qu'à contempler cette in<age pour comprendre 
que Simone [l'aurait jamais inventé ces traits, s’il n’avait voulu créer 
qu'une figure Idéale. Au contraire nous uvoijs rijnpression que Tartisle 
a su faire taire sou goût personnel, pour mieux reproduire son modèle. 
Cet homme trapu et gros, à Tœil tinr, aux joues grasses, à la bouche 
petite et au meulou saillant u'a rien des figures que produisait Simone, 
quand il était libre dans le choix de scs types. Au lieu de formes élé¬ 
gantes, nous trouvons ici des formes carrées, au lieu de mains fines, 
des poings redoutables ; même la façon dont le condottiere est assis sur 
sa moulure exprime le y}oids et la force et non pas la grâce, si carac¬ 
téristique du peintre. Le clieval do bataille est dans une juste propor¬ 
tion avec sou cavalier. Guidoriccio qui tient le bâton de commande* 
ment, porte une toque de fourrure, il est protégé par une cuirasse vi¬ 
sible anx jambes et au cou. Par dessus, il jjorle un inauleau jaune, orné 
de carreaux noires et de guirlandes, iyoïi cheval est couvert d'une dra¬ 
perie au même dessin décoratif. 

Le fond du portrait raconle les liants faits du général ; sur nue col¬ 
line, à droite, on voit quelques lenles et au pied de cette même hau- 


ï Langton Douglas. Hîsl. (Je Sieiuie I, p. 1^7 et seq. 

2 J. Guthmann, Die Landschaftsmalerei der loskanîschcn iind nmbrîschGû Kunst 
von Gîottû bis Rafael. Leipzig ia02, p. 70, n’a pas compris fesprit do cette œuvre, 
quand U f^appellc une énumération qnelqne peu enfantine des détails des canipagoes 
de Guidoriccio. 

^ Autre opinion de J. Guthmann. 
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leur, deux autres camps plus imporlanls clout un k peine visible ; les 
lentes sont décorées d'éleiidarcls siennois el rrécnssons héraldiques. Plus 
vers le centre^ se trouve la ville de Moiilemassi^ fortement défendue par 
des fossés et de hauts murs, aii-dessiis desquels se dresse une cala* 
piille; mais sur les tours nuticiit les bannières de Sienne el de Guido- 
riccio» cette dernière à carreanx et guirlandes, comme le manteau du 
condottiere et la couverllire de son cheval. La partie gauche du fond, 
est occupée par nue autre colline sur laquelle se trouve un bourg im- 
porlanU niais moins bien défendu ; une petite roule mène vers la porte 
ouverte* Autour des deux places fortes s’étend une clôture en bois, qui 
fait partie du système par letpiel le grand guerrier avait assiégé la ville 
el grâce auquel il avait réussi à Tisoler eulièremeiit. Des soldats passent 
près de cette enceinte^ mais le terrain est lellcmenl accidenté qu’on ne 
voit qne le haut de leurs lances et des drapeaux* Ile cette façon ingé¬ 
nieuse le peintre a indiqué que Gnidoriccio se trouve ici parmi ses troupes, 
tout en ne montrant que le général* 

Le côté irréel de cette scène consiste dans le fait que Simone a isolé 
cette figure de sou entourage; elle ne se trouve pas dans le paysage, 
mais le paysage lui sert de fond el ou ne saisit meme pas où Par liste 
place exactement le cavalier dont le cheval se trouve avec les pieds de 
derrière dans le tableau tandis qu'un des pieds de devant touche le cadre, 
l/impression (Lespace ou de distane^e entre la ligure et les architectures 
est entièrement etfacée par la disproportion des dimensions entre Tune el 
Tautre, la première étant trop grande. Pour reliaiisser TefTet, Simone a 
placé le lia ut du personnage devant le ciel, de façon que le profil se dé¬ 
tache avec une grande netteté; par ce détail il devient de nouveau évi¬ 
dent que Simone a fait un portrait, ce qui n'empèche d’ailleurs que celte 
fresque ne soit un des documents les plus précieux pour notre cotinais- 
sance de resjiril militaire de. celle époque, rendani hommage à la vertu 
chevaleresque, aussi bien qu'à la force el au génie stratégique. 

Comme exécution* T œuvre est dbuie grande finesse et offre plus de 
détails décora 11 fs (pie les polyptyques de Pise ou d’Orviélo, mais la fres¬ 
que a subi plusieurs restaurations — moius pourtant ([ue la Maesta — 
qui Itn ont sans doute ôté sou aspect origiuaL Ainsi tout le fond et par* 
liculièrement les hauteurs, nianqueut du relief qui à rorigiue s'y trou¬ 
vait, au moins eu quelque mesure, bien que cela ne fut jamais la 
spécialité de Simoncomme nous Pavons vu en étudianl les fresques 
d'Assise* Le ciel est d'un bleu grisâtre que nous retrouvons iden¬ 
tique dans la Maesta. 11 ne me semble pas probable que Simone ail 
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employé la même couleur spéciale dans fienx eampositîons aussi difîérenles 
et je pense que, dans les deux fresques, ü a employé pour les fonds eeL 
admirable bleiî d’outremer qui, à Assise, s'esL en grande partie conservé. 
Quoique dans sou enseTuble la fresque de Gïiidoriccio soit un portrait, 
c’est-à-dire une œuvre réaliste, le sentiment gotliique grandissant dai»s 
Tart de Simone lui a doïiné son cachet* Bien qu'à un moindre degré que 
quand il peignit la Madeleine que nous trouvions à reriirée de la cha¬ 
pelle de SL Martin, Simone a dans celte œuvre également voulu obser¬ 
ver lu formule gotliique. Le sujet s’y prêtait mal et n’a laissé que peu 
de liberté au pinceau du maître, mais les plis au bas de la draperie qui 
couvre le clieval, ainsi que ceux du manteau du cavalier, sont des indices 
qui ne laissent aucun doute sur la direction, dans laquelle Siiuone allait 
coDScieiiirnent développer son talenL 

L'Annonciation des Offices, 

L'Annonciation que Simone a signée avec Lippo en 1333 (pl, XXII), 
fut d’abord transporlée du Dôme de Sienne u Téglise de St, A nsa no 
d’où elle est entrée aux Offices. Malgré les restauratious nombreuses, ce 
rélable restera loujours un {]e.s plus beaux morceaux que le Trccenlo 
nous ait laissés* 

Au centre est représenté le Message Angélique; à gauche fange, 
jeune et frêle, s'ageraouille ; il porte une lïranche d’olivier, une petite 
couronne des même feuilles esl posée sur sa tête. Un vase gracieux avec 
des iis à longues tiges, le sépare de la Vierge, assise sur un joli trône 
incrusté de mosaïques et dont le dossier esl couvert d’niie étoffe, La Ste. 
Vierge a fermé le livre dans lequel elle lisait tenant un doigt entre les 
pages, pour marquer l’endroit L Ü’eii haut, entouré d'une auréole de 
chérubins, descend le Saint Esprit .suus Taspecl de la colombe* 

Dans les panneaux latéraux se trouvent, à gauche St, A nsa nus et à 
droite Sle, Julile; chacune de ces deux ligures esl placée sur un petit 
piédeslaL Le jeune protecteur de la ville est vêtu d'une robe dont la 
bordure dorée lui vient jusqu’à la cheville ; par-dessus ce vêtement, il en 
a un’ autre qui, comme forme, tient de la chasuble, et qui est également 
bordée* Dans une main, le saint tient la bannière blanche et noire de 
Sienne, dans l'antie une branche de palmier dont pendent quelques fruits, 

Ste. Julile a faspect d'une iémine d'âge mûr, elle porte une croix 

I Détail que Tartbte a répété, Uu fragment d*un très beau tableau eieunoiâ de» 
premièreii aunées du 14® siècle dans ta eoüectiou de Si. Perbins, semble Être le proto¬ 
type de rAnDonciatiüii de Siiuüue, qui n’a, par conséquent, pas inventé ce modèle. 
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et la palme. Sa ièie est encadrée ri a ns le voile blanc liahilnel, une dra¬ 
perie à pÜs profoiicîs el lourds couvre presque loule sa personne. Kn 
bauU dans le cadre* il y a f[U8lre médaillons — peul-êlre y en evitdl à 
i'orif^ine cinq — qui représentent ries figures en buste de propbêLes, te- 
naul des philactêres. où ou lit des prophéties ayant trait à la V'^Ierge. 

Simone n'a jamais dépassé la grâce qu'il a mise dans les deux ligures 
centrales. L'ange agenouillé a la lête légèrement ])encbée el les ailes 
dressées; il fait un geste de la main. Il est vêtu d'une robe de hroeard* 


bordée dhnscriplions, qui moule discrèletnent ses formes, derrière lui lloHe 
une draperie qui semble mue par le venlL C/esl une figure dhiu charme 
iïidescriplible, dû en granule partie â lliarmouie des ligues et â la finesse 
du dessin ; la belle tète du niessager céleste ifest que le couronuemeîd 
de cette superbe el savante (onslrucLiun linéaire* Lu Macloiine ne lui 
est pas inférieure ; Tarliste a voulu exprimer en elle riuijuiéliide provoquée 
par rîi]>parilion angélique, et la jeune Vierge semble vouloir se cacher 
dans ses draperies. 

Bien que d'une conception dillereiile, celte Sgure esi aussi gmcieuse 
mais moins linéaire que celle de fange. Kl le est surtout remarquable 
comme silhouette el le.s Ijordures d or de sou manteau aeceiilueut rim- 
pression de sveltesse qu’elle produit et tjui pourtant uési pas exagérée. 
L'expressiou est plutôt celle d’une douce liislesse que de frayeur. Le 
côté décoratif est traité très eu détail, le brocard surtout dont esi vêtît 
l'ange avec dessin à tleiirs légèrement eu relief a exigé un travail long 
el méticuleux. 

L’Aiiuoncialiou — l'œuvre la plus parfailemeiil gothique que nous 
connaissions du maître — est le produit d'une combinaison barmonieiise 
de sentiment, de gortl, d'art et de conuaissHUccs techniques, et suffisait 
a elle seule à assurer à Simone le reiionj du peintre de la grâce par 
excellence* A cause de la double signâture* ou a asse;; dîsculé la question 
de savoir quelle partie du rétable est due à Simone el laquelle à son 
beau-frère. Gava Ica selle croyait qu'au n'y pouvait reconnaître qu'une 
meme main, qui serait celle de Simone; dans ce cm Lippo n'auraii fait 
que la dorure des nimbes et des col on net les* pour laquelle il tgucba 
70 florins d'or, que l'on trouve mentioimés dans le document qui con¬ 
cerne ce tableau; mais bien que nous ue connaissions pas le cadre ori¬ 
ginal® il est à peine croyable que, d’un total de .316 livres, une partie 


I retrouvoria dans d^aiatres peintures de Simone le dessin à carrés dont egt 

ornée cette draperie. 

s M. Laugflou Douglas dans son Histoire de Sienne 11, p. 3S(i, nous dit, que «quaad 
le rétabie fut transporté à l'église de St* Ansano non seulement Tou détruisit son cadre 
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aussi importanle y ait été consacrée. Ei même si cela était, il n'est pas 
dil que tout le restaul de la somme était réservé i Simone* De plus je 
ne croîs pas prohahle que si le travail de Lippo s'élail l)orné à la dorure 
— occupation d'un simple aide ou disciple débutant — les deux peintres 
auraient si^né ensemble le ré table d'une façon qui ne peut faire croire 
qu'à une collaboration plus intime; du reste* rinscripllon dil cifiirement 
que Simone et Lippo peignirent le tableau L 

Je suis de l'avis de Mlle Agnes Gosche^ et de M. Péralé^ qui at- 
triiïuent les deux saints latéraux à Lippo. Mlle Gosclie remarque très 
justeineiit que nous trouvons une certaine petitesse dans les têtes de 
Hte. JuHte et de St* Ansanus qui se retrouvent dans (fRUtres œuvres 
de Lippo, mais qui sont absentes dans les peintures de Simone Je dirais 
encore que la structure des corps aussi me semble confirmer ces attri¬ 
butions. Certes les deux figures ne sont pas inélégantes* mais à côté de 
celles de l^Aniionciatiou nous les trouvons phi s massives ; ce défaut de 
légèreté nous frappe surtout dans les plis de la sainte uiarlyre. D'autre 
part, le peintre a cherché d'n ne façon quelque peu forcée à proilnire des 
effets gracieux, comme par exemple le cou trop allongé de St. Ansanus. 
L'effét linéaire, lellernenL important et mis en évidence par Simone, a 
donné lieu ici à une cer laine dureté* les traits manquent sur tout d’ani¬ 
mation ; l'expression de vie déjà si atténuée chez le maître, a presque 
disparu dans les figures du disciple. 

Les quatre médaillons sont manifestement dus an même artiste. 

Les fresques <1 e Simone à Avignon* 

Nous savons que Simone est parti en 1339 pour Avignon et qu'il y 
est mort en 1314 ; dans ces cinq années il prit part à la grande iiclivité 
artistique que la cour papale fit naître dans cette ville et pour laquelle 
on fit appel aux arlistes italiens à partir de 1334*. 

De ce que Simone a produit, pendant son séjour dans la jolie ville 
provençale, presque rien ne nous est parvenu sauf des fragiiienU dé- 

primîtîf, mais Von modifia sa forme poür Tadapter ati goût rég^nant. Cest seulement 
de mémoire d^liomine qifon fa judicieiisemefu restauré et remis dans un cadre frothiqQc* 
sous ta diTcctiori discrète de AL KidotlU. Mlle Ag^ties Ciosche* p semble admettre 
que le cadre actuel est rorî^inaL 

1 Symon Martiîiî et Lippus ATeruml de Setiis me pinxerunt An no iiomini M.CCC 
XXXIH ' 

* Gosche op. fît., P* 3B-Li4. 

^ A. Péraié, op. cît.* p. 848. Forster, op. cit U, p* 305 e&t du même avis, et 
ajoute que les quatre médaiilonâ sont de la niaiii de Lippu. I>elîa Valle, op, cil. il, 
p 112, croit que Lippo a peint ta Vieig^e et SL Ansanus. 

’* Gûsetie, up. cit.^ p* % Oiiharuel, Cuuigrès Archéologique de France lfl82. p. Irt.j, 


labréa de deux peintures murales^ le dessin dSiue Iroisiême, ]e panneau 
à Liverpool et la miniature de rAmbrosieiine. 

Examinons d'aborJ les fresques** 

Dans le portique de Notie Dame des Dons ou reconîtaît non sans 
peine la Madonne, dont on voit un peu plus que le buste, assise sur un 
trône el inclinant léfièremeul la tôle vers i'Enfanl, d'onl les petites boucles 
rudes et caractéristiques sont assez visibles; par contre des deux anpes 
ou ne distingue avec certitude que les coiiïom s. Celui de droite* avec des 
lûnf;;ues ailes, soulève un rideau qui doit avoir caclié le groupe cenlrab 

Malgré l’état détérioré de la peinture, ou devine les jolies pestes de 
deux mains. L’ange, ù droite. etUotire iVun bras la ligure qui est age¬ 
nouillée en prière devant la Ste. Vierge. Ktilin dans la profondeur de 
cette lunette on apert^'oit encore six tètes d’anges, séparées les unes des 
autres par des dessins décoratifs". 

On a pensé avec raîsorï qnc la figure agenonillée est celte du doua- 
leur, seulement ou s'est trompé en croyant que c’était le cardinal Anni- 
bale Da Ceccaiio. Ce renseigne tu eut erroné. Délia VbHc l’a obtenu d'un 
correspondant -— S tel a no Borgia, secrétaire de la propagande à Avignon 
— et on le trou va il confiniié dans mie vieille descrii^liou qu'a faite de 
celte œuvre Valladier tlans son «Latjyrintbe Royal de l’Hercule Gaulois*^ 
de 1600^ description qui a peut être servi de source à Slefano Borgia* 
Dans le volume de Valladier ou lit: *0r il est vray d’ailleurs que la 
peinture dont est question* larjuelle se trouve à l’entrée de Notre Dame 
des Dons, a esté faicLc sans doiibte du temps du poiitilicaL de Jean 22, car 
les armoyries de la maison d’Aniiibal de Cecaiio y sont, qui fut faict 
cardinal par Jean 22 à Avignon, l'an L127 el mourut l'an lli50p elc, 
Valladier ajoute encore qin^ Simone a exécuté la peinture, commandée 
par Pétrarque et payée par le cardinal de Ceccano L Depuis on a répété 
la communication fa île a Delta Va lie qui est d’accord avec ce texte plus 
ancien, jusqu’à ce que récemment M. Giacomo lïe Nicola eût prouvé d^îne 
façon ingénieuse el certaine que le donateur qu'on voit, jiieusemenl age¬ 
nouillé, ne peut être que le cardinal Jacopo Stefanesebi Voici ses raisons r 


1 E. MaBDii Pei'kias, Spîgûlaturû, GU alTieschi di Simune ad Avigiione, 
d\4rte Seaese ItJüH* p, 87. 

* E. Müatss, Les peintures de Simone Martini à Avigtiuii, Mémoire de La süc. nat. 
des antiquaires de France iSë-t, rapporte que dans le temps on Usait sous cette fresque: 
Pictor merarjs (mirare) manus celeberrimus arte / Memmins hoc inagni munere duxit 
upus / Seilicet Aiinibulis fuit (sunt) haec pia donaSecaiU t Vinis (liujus sex luiiae eor- 
nua âtemma docent. 

> Voiume fait à l’üccasioa de la visite d'Henrî IV et de Marie de Medicis à. Avi^fjion. 

* E* Müntz, Gazette Archéologfïque 1887, p. 104. 

& G* De Kieola, L^affreseo di S. Martini ad Avignone. L’Arte 1906, p* 330. 





il a existé flans le portique de Notre Dame des Dons encore Tine an Ire 
fresque de Simone, représentai!L St. à clievul Uianl le dragon et 

sauvant la jeune demoiselle que l*on voyait agenouillée à côté. Délia Valle 
la décrit d'après des renseignements obtenus d'un abbé De vexa s* Va 11a- 
dier en a fait autant dans son ouvrage déjà mentionnéAn-fiessous de 
la fresque se IrouvaiL celle poésie latine: 

Miles in arma ferox bello capture triuinphnm 
Et solilus vaslos pilo Iransiîgere fauces 
Serpentis letrum spirautis pectore fiiinum 
Occultas exlingue faces in bel]a* Georgi. 

Naturellement on a cherché le portrait de Laure dans la figure agenouillée 
et attribué le quatrain à Pétrarque. Or M. De Nicola a découvert dans 
la Bibliothèque Barberini un vieux dessin de celle fresque, et non seules- 
ment la composition est identique à une miniature du fameux manuscrit de 
St. Georges des arcliives de Si. Piern: à Rome, dont il sera question 
plus tard* mais dans ce même manuscrit on relronve la poésie attribuée 
à Ion à Pétrarque, puisqu'en vérité elle est de Tau leur des onivrcs con¬ 
tenues dans le manuscril, c'est à dire du cardinal Jacopo Stefaiiesclii. 
C'est donc lui, sans douLe^ qui fut le protecteur de Simone à Avignon, 
qui commanda les fresques dans le portique de [Notre Dame des Dons 
et qu^on voit adorant la Vierge, comme on le trouve d'ailleurs dans le 
polyptyque, qu'on croyait être de Gioilo, dans la sacristie de St. Pierre 
à Rome* 

Au-dessus de la fresque de la Ma do ri ne il y en a encore une autre ; 
c'est une figure à mi-corps du Sauveur qui bénit d'uiie main, tenant de 
raulre le globe terrestre^*, autour de lui volent six anges en adoration. 
Celte fresque esl aussi endommagée que celle de la M adonne et souvent 
nous sommes forcés de faire appel à notre iinagination pour en compléter 
les figures effacées. 

Au-dessus du support d'ut^ architrave, on distingue encore vaguement 
an vase cou tenant des lis et quelques fragments dhin auge, probablement 
les restes d'une Annonciation, 

L'important est de constater qu'il n'y a pas de doute possilde que 
Simone est l'auteur de la fresque de la Madonue et du Sauveur. Ces 
tristes restes suffisent pour nous montrer que la M adonne et l'Enfant 

1 MûDtz, op. ciL La fresque encore visible cp ISIS était complètement détruite 
dix ans plus tard. v. Gosche, op. eit., p. 9^. 

Reprod. dans G, Dîdot et H. Laffilée, La peinture décorative eu France. Paris 
1889, pL 58. 

MA 
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sont identiques à ceux que nous connaissons déjà du peintre; les anges 
vus en profil dans les deux peintures ressemblent aux deux anges qui, 
dans la Maesla, offrent des fleurs à la Madonne, la figure du Sauveur 
ne diffère que peu de celle qui se trouve au haut du cadre de cette 
même fresque, et d'autres que nous verrons plus loin; enfin dans plusieurs 


cas les liêlles mains si caractéristiques pour Tartiste ont été préservées. 
Il est cerlain que Tactivité de Simone à Avignon n'en est pas restée 
là, mais aucune autre fresque de la vieille ville des Papes ne peut lui 


être attribuée. 


aLe Sauveur enfant rentra ni du Temple» 

Une petite œuvre caractéristique pour la manière que Simone a ob¬ 
servée pendant qu’il Lravaîllail à Avignon, est la scène de Jésus à Tage 
de douze ans, retrouvé par ses parents, après avoir enseigné au Temple 
au musée de Liverpool (pL XXIII). Elle est signée «Simone de Senis me 
pinxît sub AD, ilXCCXLII». 

A gauche, la Ste, Vierge est assise sur un siège bas; tranquillement, 
elle lève les yeux du petit volume qu'elle était en train de lire et désigne 
d’une main son fils que St. Joseph semble ramener du Temple, Le saint 
barbu a posé une main sur Tépaule du jeune Sauveur, tandis que le geste 
de l'autre va vers la Madonne. Son attitude, comme l’expression de sa 
tête inclinée, font croire quhl reproche à son Fils son absence qui a 
causé tant d'angoisse à la Mère* Jésus, chaussé de sandales, serre un 
volume entre ses bras qu’il tient croisés sur sa poitrine, immobile il 
regarde la S le. Vierge. Les trois figures se trouvent sous un arc go- 
ihique, les deux angles du panneau sont ornés de chérubins. 

Celte petite peinlure présenle plusieurs éléments curieux. D'abord 
la composition. Depuis Fart byzantin ou représente cette rencontre entre 
le Fils et ses Parents de deux façons différentes, l’une où le jeune Jésus 
embrasse sa sainte Mère, l'autre où la Vierge et St, Josepli entrant dans 
le Temple y trouvent le jeune Sauveur, assis parmi les prêtres et leur 
expliquanl les écritures. Tandis que la première manière de rendre cette 
scène ne semble pas êlre sortie de Byzance, la deuxième était très ré¬ 
pandue en Italie ; Giotto à Padoiie, Duccio dans sa Maesta nous la font 
voir de cette façon, de même que tous les autres peintres du Trecento. 

Sachant combien ces artistes élaient fidèles aux traditions iconogra¬ 
phiques, nous sommes étonnés que Simone s’en sépare si complètement. De 
plus, la joie qiFûii ne inanquait jamais d'exprimer chez les parents, élé¬ 
ment qui remonte aux plus vieilles liguralious de cette scène, a ici fait 
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place au calme le plus parfait* C*esl comme si Simone n^avait jamais 
vu d^autres peintures de cette scène et toutes ces différences me paraissent 
tellement extraordinaires que je croirais facilement^îqu'il s'agit ici d’uu 
autre événement de la vie du Rédempteur, si j'avais pu trouver un mo¬ 
ment qui se rapproche de cette scène* 

Une autre bizarrerie du peintre, cest d'avoir placé cette composition 
sur un fond d'or, ce qui est encore une hérésie au point de vue icono¬ 
graphique* Je n'irais pas avec Mile Agnes Gosche jusqu’à prétendre que 
les seules représenlatious, où les Siennois manquaient parfois d'indiquer 
le lieu, soient la Madonne comme Reine des Cieux et la Crucifixion ; 
mais celte coutume se bornait généralement aux peintures de la Vierge et 
aux scènes de la Passion. Simone ne se conforme pas à celle règle; à 
pari le siège de la Madonne qui est de proportions vraimeiat des plus 
modestes, il n'y a pas de meiibies ou d'architecture qui nous aident à 
localiser la scène; il n'y a que le fond d'or* 

Quant aux figures elles-mêmes, elles n'ont pas la grâce à laquelle 
le maître nous a habitués ; l'attitude dans laquelle nous voyons la Ma¬ 
donne ne se prèle pas aisément à produire des formes élégantes, mais 
le haut du corps aussi n'a pas le charme des œuvres plus anciennes, la 
tête est un peu ronde, le geste rigide^, la main de St. Joseph n^est pas 
levée de façon très heureuse au-dessus de celle de la Madonne qui avance 
la sienne dans le sens contraire* La ligure de St* Joseph se perd dans 
des draperies et bien que les plis soient légers et harmonieux, donnant 
un joli relief, la partie horizontale descend trop bas pour en faire une 
ligure élancée. La tête de Jésus est (charmante, pleine de douce jeunesse, 
son cou long et mince, et la façon dont son vêlement est échancré, est 
une trouvaille heureuse; pourtant le corps semble bien peliL La draperie en 
est assez libre et sans lourdeur; mais je n’aime pas beaucoup ratlitude; 
les bras croisés donnent une impression d etironlerie^, La peinture est 
finie avec un soin exlrême. Les trois nimbes montrent des dessins dé¬ 
coratifs diüérents, les vêtements sont finement bordés* 

Si l'étude du panneau de Liverpool nous suggère quelques remarques 
critiques, elles ne nous vienne[it qu'en (rom para ut l’œuvre a des crèaiious 
plus belles, surtout à la magnifique Annonciation des Offices, puisque les 
points faibles ne rempêcheiiL pas d'être une très gracieuse peinture. Pour- 

' H y a une carieuse ressemblarvce entre cette main* dans cette attitude peu na¬ 
turelle, et celle de la Ste. Madeleine du polyptyque tï^Oiviéto. 

^ Ce n’est pas là la fa<;on de croiser les bras qui, surtout dans des représentatious 
d^auges, iadique parfois l^adoratiou* 
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taat c'es! une œuvre de vieillesse. Le peintre a combiné des éléments 
qui lui avaient probablement déjà servi bien des fois et en a fait ce petit 
tableau qui forcément devait être charmant, Simone ne sachant pas faire 
autrement, mais qui manque iiu peu d'unité, d'harmonie et d’inspiration, 
C'est dans la couleur que Simone n'a rien perdu ; mais, dans l'art du 
coloris, la technique pure et simple est une chose des plus iniporianles 
et ce n'est pas la technique qu'un grand maître abandonne à la fin de 
sa vie L 


La Miniature du i r g i 1 e de TA m l> r o s i e n n e. 

H est certain que si Pétrarque lui-même ne nous garantissait pas Tau- 
Lbenticilé de la miniature qui orne le frontispice de son Virgile (pl. XXIV), 
je Tau rais classée parmi les œuvres d'école et le nombre de ceux qui — 
malgré les lignes du poète reconnues par M, de Nolhac comme écrites 
de sa propre main — ne la considèrent pas comme étant du peintre lui- 
même, est assez grand®. Ce scepticisme me paraît excessif. Une fois 
le fait établi que Pétrarque possédait cette miniature, faite à Avignon, 
et qu'elle révèle la manière de Simone, il est probable que le maître a 
tenu à orner le volume, cher à son ami, de ses propres mains. Puis 

I M. L. Gielley, Les Tréecutietes Siennois, Simone Martini et Lîppo Memmi, Revue 
de TArt Ancieo et Moderne 1913, p, 253, range le panneau de Lîverpool parmi les 
meilleureB productions de Simone, jugement qui me eemble trahir une ineompréhension 
des vraies qualités de son art. Mlle Agnes tiosche parle des draperies des figures de 
JéeuE et de St* Joseph connue étant des toges antiques, et la figure de Jésus nous 
ferait penecr* selon elle, i un bas-relief romain. Ces remarques me sont incompréhen¬ 
sibles. 

ï Les auteurs plus anciena comme Délia Valle, op* cit* U, p. 101 —102* Lan/J^ 
Storia pittorica dltalia et Eosaini, Storia délia Pittura italiana IK Piaa 1H41, p, 105^ 
attribuent la miniature à Simone; Délia Val le et Lanzi donnaient rexpiication de cette 
allégorie, répétée par Eossini qui Pa reproduite en gravure (pL XVI). Schtiaa^e, Ge- 
schichte der bildetideu Kunst VLI, p* 430, trouvait la miniature trop grossièrement 
exécutée pour être de la main du maitre. Fdrster, Beitrage zur Italien* Kunstgeseh** 
P* 162, était d'avis que les vers attribués k Pétrarque ne sont pas dignes de lui (Go- 
sche, op* cit., p. iOOf Kugler-Layard. The Italian Schools of Painting 6' ed. I, London 
1907, p. 194, paraissent douter également. MüntK, Pétrarque et Simone Maniai, A propos 
du Virgile de rAmbrosienue, Gaaette Archéologique 1887, p* 102, croyait la miniature 
une œuvre de Simone; il a changé d^avis dans D’Eseling et MüntK, Pétrarque, Paris 
1902, p, 9. Dans ces deux ouvrages la miniature est reproduite ainsi que dans Pinté* 
ressante étude de P, Rossi, Simone Martini e Petrarca, Arte antica Senese 1, Siena 1904, 
p* lüO etc. Ce dernier l’attrîbue à Simone, Langton Douglas dans ces annotations au 
livre de Crowe and Cavalcasetle UL P- 1^8 note 2, croît par contre que la miniature 
doit avoir été exécutée par quelque collaborateur, il trouve qu’elle rappelle les œuvres 
de jeunesse de Bartolo di Fredi. Mlle A. Gosche, op. cit, p* 99, croit à ia possibilité 
d’une collaboration de Donalo. 
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nous n'avons pas une seule aulre miiualure de Simone^ qui nous permelte 
d'admetlre que, même si la minialurif a un aspect, en une certaine me¬ 
sure* difTérenl des aulres oeuvres de Simone, la cause en est dans les 
différences techniques* U me semble asse^: arbitraire d'établir jusqu'à 
quel point les miniatures d'un artiste doivent ressembler à ses fresques 
et à ses panneaux et pour l'aulhenlîcité de l'illustra lion du Virgile je crois 
que nous devons nous fier plutôt à Tinscription de Pétrarque* 

Sans doute le poète avait inspiré au peintre la composition de cette mi¬ 
niature* Au fond* à droite, Virgile appuyé contre un arbre, la tête ceinte 
d'une couronne de lauriers* tient le volume sur ses genoux et la plume à 
la main; il regarde vers le ciel d'où il attend Tinspiration* Les trois sujets 
principaux de ses œuvres se trouvent personnifiés sur la même page: 
ce sont les «Bucoliques* représentées au premier plan à droite par un 
paysan, assis par terre* qui trait une brebis* deux motiloîis avec un bélier 
se trouvent dans le même coin. A côté de lui un autre campagnard 
coupe les brandies diin arbuste* cesl limage des «Géorgiques** Enfin 
à gauche plus près du fond r*Énéideï> est représentée sous les traits 
d'Enée, vêtu à peu près en soldat romain* légèrement penché et appuyé 
sur sa lance* La dernière ligure se trouve à côté de Virgile et soulève 
un mince rideau a dessin carré, motif que nous retrouvons souvent dans 
les œuvres du maître. Virgile est visible dans la partie découverte du 
fond* deux arbres dépassent en haut la tringle du rideau qui est si Irans- 
parent que les troncs sont visibles à travers. La personne qui relire ce 
voile est Servius, le commentateur de Virgile, dont les annotations sont 
comprises dans le même manuscrit et qui ainsi découvre au lecteur la 
signification des œuvres du grand poète; seulement Tallégorie manque en 
ce point un peu de logique, par le fait que Scrvius d'un geste désigne 
Virgile à Énée* taudis qu'il aurait dù le faire au lecteur. Les trois- figures 
allégoriques regardent alteiilivement le poète* les deux du premier plan 
tourneut la tête <lans sa direction. Les deux dernières ligures sont en 
quelque sorte séparées des autres par deux bandeaux qui se trouvent au 
centre de la miniature. Sur le premier on lit: 

Itala praeclaros tellus alis aima poêlas 
Sed tibi Giaecorum dédit hic uliiugere mêlas. 

Sur le second: 

Servius altiloqui letegens arcluuia Marouis 
Ut pateant ducihus pastoribus atqüc poetis* 

MM. Mùntz cL de Nolbac se sont accordés à attribuer a Pétrarque Télément 
antique de cette composition ; le premier va jusqu’à dire que le peintre 
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n*a probablenient jamais vu une statue antique, mais devinait que les 
anciens portaient des tuniques et étaient barbus, et que la couronne de 
lauriers était une invention heureuse, le second pense que le poète doit 
avoir conseillé à Sinione d'habiller ces personnages dhme façon différente 
de ceux du H"" siècle* 

A ces remarques on peut répondre que, déjà è Assise, nous trouvons 
la couronne de lauriers sur la lête de FEmpereiir, que Mbe Agnes Gosche 
croyait inspiré par un modèle antique* De plus, ce ne fut pas la première 
tentative de Simone de représenter des figures classiques, puisque nous 
avons déjà vu qu'en 1330 il reçut le payement d'une figure de Marcus 
Régulus qu'il avait peinte, enfin le soldat romain qui dans la miniature 
représente Enée n'est certainement pas le résultat de recherches archéo¬ 
logiques, mais d'autre part ne peut pas avoir été fait par quelqu'un qui 
n'avait jamais vu une image de guerrier antique. Après tout, comme le 
dit justement M* Rossi, il n'y a pas trace d’une inspiration nouvelle dans 
cette miniature qui montre plutôt des signes de décadence* Simone ayant 
conçu la mioiature comme une image allégorique et comme le décor d'un 
frontispice, nous corn prenons qu'il n'ait pas essayé de produire par le 
groupement un elfel de réalité, qui serait en oonlradiclion avec l'esprit 
meme de cette peinture. Pourtant il aurait pu arriver à une composition 
plus régulière et plus liarmonieuse, 

11 y a dans les figures quelques éléments du grand art de Simone, 
ainsi les draperies de Virgile nous rapellent vaguement celles du bel auge 
de TAnnoncialion des Offices* Les traits des figures sont vivants, les yeux 
pleins d'expression, quelques mains gardent la beauté qu'avaient'les mains 
de la bonne époque, mais à côté de ces qualités combien de faiblesses! 

Déjà dans le panneau de Liverpool nous remarquions des dispropor¬ 
tions dans les différentes parties des corps, qui se manifestaient fortement 
dans la figure de St. Joseph par une distribution fausse des plis* Ou ne 
peut pas faire cette critique à la figure de Virgile, le seul personnage 
de toute la miniature qui soit beau et élégant. Le bras de Servius est 
raide; dans d'autres temps, Simone aurait profilé de rincHnation du corps 
pour en faire un joli ensemble linéaire; ici au contraire roppositiou que 
Servius fait avec Enée penché de Taulre côté est presque choquante. Le 
mouvement de ce dernier est disgracieux, il est déhanché et la partie in¬ 
férieure de son corps trop courte. Le campagnard taillant les branches, 
le paysan qui Irait la brebis sont des figures quelconques, la première 
est uue forme trapue qui a jusqu'à l'excès, les défauts du St* Joseph du 
panneau de Liverpool. 







VL 


(KUVRES NON DATEES, EXÉCUTÉES APRES !3'28, 


La façon Jéterminée dont Simone a accenlué les éléments gothiques 
du portrait de GiudoricciOi s'affirme bien plus clairement encore dans 
PAnnoncialîoü de 1333, 

Je crois que nous devons placer entre ces deux peintures et assez 
près de la première, le panneau qui dans Féglise de St. Augustin à 
Sienne nous montre le bienbeureux Augustin Novello (pL XXV—VI). 

Celle pièce irnporlanle qu*aucuu auteur n*a omis de mentionner, a 
été souvent attribuée à une autre main que celle de Simone et on la 
donne parfois à LippoL Pourtant, je ne doute pas que le tableau ne soit 
en entier Fœuvre de Simone* 


Le panneaiï central représente le Bienhetircnx deiïoul vêtu lie rbabit 
monacal; de ses mains, il lient un volume, tandis ([ue, la Icte légèrement 
inclinée, il écoute un petit ange, délicieux de lignes, qui ItJi parle à 
l’oreille en faisant de la main un geste explicatif plein de charme. A 
droite et à gauche du Bienlietireux se trouve un arbre plus petit que ce- 


^ Burckhardt dans son Cioerone 10® ed., Leip^. [RIO, p. 067, rattribne à Simone 
ainsi que Eothes, op. cit, et Berenson, op. cit*, qui l’appelle meme une œuvre caracté* 
ristîque. Langton Douglas croît cette œuvre rommeneée par Simone et laissée inachevée 
h son départ pour Avigno^u une autre main l’aurait terminée note sur Cavalcaselle, p. 
48, et Histoire de Sienne, p* 381). L, Dami, Siena e le sue opere d'Arte, Florence 19i5 
p. 28, déclare la figure du saint peinte par Simone, les scènes par le même, avec aide* 
Cavalcaselle hésite entre Simone et Lippu, mais incline pour le premier. Pour Lippo, 
se sont prononcés Mucci dans son Guide de Sienne de 1^2^ : Veiituri, op. cit* V, p. 666; 
Pératé, op. cit. 113^ p. S4Bj Gutlimann, op^ ciL, p* 73. Mlle. Agnes Goseke ne le croit 
pas de Simone, mais ne semble pas penser à Lippo. 
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liii-ci, juste visible à l'intérieur du cadre* Quelques oiseaux SüuL perchés 
sur ses branches, et d'autres ^sautillent par terre. 

En liant de chaque côté du panneau principal un médaillon contient 
les visages <le deux moines b&rl)us et finement dessinés, tenant chacun 
lin hàloii et nu livre* Us ressemblent à deux des saints moines qui en¬ 
tourent la fenêtre droite de la chapelle de St, Martin* 

11 y a de cliaqiie côté deux panneaux, Ton ]dus haut et cintré, placé 
au-dessus de rfiutre qui est à peu près de forme carrée; une mince bor¬ 
dure ornée les sépare. 

Pour ceux, qui, comme moi, ignorent les miracles acf^omplis par le 
Bienheureux Agostino, il est pourtant assez facile de les comprendre 
d'après les représentations que nous en avons sous les yeux ; le Bien¬ 
heureux Novello einpèciie que des accitieiiLs aieni les issues fatales qui 
déjà semblent inévitables; dans trois des quatre cas, c'est un enfant qui 
est sauvé. 


D'abord c'est un chien féroce qui attaque un enfant qu'on voit étendu 
par terre, couvert de sang* La mère se penche sur lui, tandis qu'une 
autre femme essaye, à coups de bâton, de chasser la bète furieuse. L'évé¬ 
nement a Heu à l'intérieur d'une porte de la ville. Le Bienheureux appa¬ 
raît U côté d'une tour qui couvre la moitié inférieure de son corps. Son 
geste de héiiédiclion fait revivre Tenfant qui est vu à droite, sain et sauf, 
assis sur les genoux de sa mère, tenu par Tau Ire femme. Deux hommes 
s'approchent du groupe et tous rendent grâce au ciel. 

Puis c'est un autre enfant qui tombe du premier étage d'une maison 
à cause^ me semble-t’il, d'une planche cassée de la galerie. Tan disque 
la mère voit, d'en haut, la chute de son fils, Augustin s'élance vers la 
terre, saisit d'une main la planche détachée et en meme temps on voit 
Tenfant sauvé, entouré de quatre personnes. 

La troisième scène montre un cavalier qui, voyageant dans un pay¬ 
sage rocheux, tombe avec son cheval dans un précipice; mais le Bien¬ 
heureux, visible en hauL intervient et nous voyons déjà le voyageur les 
mains jointes et, un genuii plié, remercier son sauveur* 

Enfin les cordes qui portent un baldaquin au-dessus d'un lit cassent 
et le poids écrase un enfant. Une femme assise sur le Ht fait un geste 
de désespoir, une antre prie le protecteur qui apparaît en haut, tandis 
qu'une troisième saisit le bébé couclié et ensanglanté. Plus bas dans le 
même tableau ou voit le petit ressuscité, porté à l'église par une femme 
suivie de deux autres, la première et la troisième teuaul un cierge. 

Le tableau du iBeato AgosLinOi^ est parmi les œuvres les mieux 


dessinées de Simone. Le visage de la figure principale esl d"une finesse 
extrême avec d'excellentes valeurs de lumière. Malgré la couleur sombre 
de la robe, les plis y sont clairement visibles, le schéma du corps esl 
assez allongé et par sa faible inflesioii, non sans un certain élément 
gothique, plus franchement indiqué dans les plis des draperies de l'ange 
qui lui parle à Toreille. 

Les architectures des deux premières scènes sont exécutées avec une 
finesse extrême* Dans la première, les édifices placés dans le fond pro¬ 
duisent rimpression de coulisses de théâlrej leur perspective fait paraître 
le terrain comme formant une pente* Le dessin en est assez simple, 
bien que soigné* la partie inférieure des iimrs est tout à fait unie, 

L'arcliitecture de la deuxième scène montre des études de construc- 
Uon curieuses. Nous voyons trois maisons sous des angles différents; 
mais il esl clair que nous nous trouvons au commencement dhine rue. 
Toutes les maisons ont des galeries eu encorbellement soutenues par des 
supports recourbés en saillie sur les murs. 

Dans ces scènes, raclion est plus vive que dans la plupart des œuvres 
de Simone; un véritable sentiment dramatique apparaît dans la femme 
qui se penclie sur Tenfant blessé et dans celle qui s'arrache les cheveux, 
en voyant la chute du sien, La femme qui frappe le chien avec un 
bâton est, quand à Tattitude et rexpression, une excellente élude réaliste; 
le recueillement de la seconde figure d’homme, qui vient contempler le 
premier miracle, est exprimé avec ime grande finesse de sentiment* Quant 
à la deuxième scène, la chute de Tenfant et le mouvement des person¬ 
nages qui semblent vouloir enlever le petit garçon de Tendroil où il risque 
de recevoir une planche sur la tète, sont figurés avec un naturel parfait, 
sans exagération des mouvements, montrant urae observation très juste. 

Aux rochers de la troisième scène aussi, Simone a donné plus de 
relief qu*à ceux des fresques de la cbopelle SL Martin L Le peintre a 
de nouveau suivi sa façon préférée de figurer deux rochers se rencontrant 
vers le milieu. Trois châteaux et quelques arbres donnent de la variété 
au paysage aride. Le cavalier sauvé porle^ sur le dos, le chapeau de 
chevalier d'une forme pareille à celui qu'a reçu SL Martin. 

Le dernier événement esl composé d'iiue façon curieuse. Il fallait 
au peintre trois eudroits séparés; il les a trouvés eu nous montrant en 
haut rinlérieur d'une chambre, qui donne sur une terrasse, et en bas 
un autre espace, dont on ne comprend pas la nature ; mais l'arlisle in¬ 
dique ingénieusement qufil se trouve au-dessous des deux autres, en 


* Une dee ramoQS pour laquelle M. Gulhmann veut donner cette peinture à Lippo. 
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monlraût le commeDcement d'un escalier, visible derrière une petite porte. 
La profondeur de la chambre et la perspective du lit sont assez bien 
rendues, la couverture montre le dessin carré si souvent répété el devant 
la couche se trouve un cotTrci semblable à celui que nous voyons dans 
la seconde fresque de la chapelle de St, Martin, La femme qui saisit 
l'enfant est gauchement dessinée ; par contre les deux autres et Tappa- 
rilion du Bienheureux sont exéciilées avec une grande finesse. On re¬ 
connaît aisément les trois feniraes, dans la scène où elles portent Tenfanl 
à l'église. La première, celle qui était assise sur le lit, est franchement 
laide, elle porte le bébé tout eminailluté qui saisit de sa petite main le 
cierge, tenue par la bonne femme, geste qui la fait rire. Je crois que 
Simone a, de nouveau, voulu faire la dÜTérence entre le peuple et la 
classe plus élevée, la femme qui porte Tenfant n'esL pas seulement laide, 
elle es4, vulgaire. Par contre, les deux tigiires qui suivent donnent par 
leurs Lrails, leurs attitudes et leurs gestes une impression indéniable de 
noblesse et de distinction. Les proportions élancées el la draperie de 
la dernière en font une image exquise. 

Ce qui notis frappe, dans cette dernière partie de ce panneau, c’est 
uue ombre large et très fortement indiquée derrière cette belle figure ; 
moins large près de celle qui la précède, elle n'est pas projeté par le premier 
ni par aucun des autres personnages de ce tableau ou d^autres œuvres 
de Simone, 

Comme dans les scènes de ta vie de St, Martin, il y a ici plus d'ob¬ 
servation précise de détail que de scènes véritablement réalistes. Les 
dilïérents personnages sont excellents pris séparément, mais leur ensemble 
ne forme que rarement un groupe naturel el les dimensions sont souvent 
eu contradiction Fnue avec l'autre; ainsi la belle figure qui termine la 
dernière scène dépasse comme taille, de beaucoujn ta porte par laquelle 
elle vient de sortir ou même la liautenr du premier étage. Pourtant c'esl 
une œuvre exquise, d’un dessin raffiné et d'un coloris chaud, clair et 
doux* 

L'alourdissement du schéma gothique qui s'est produit entre l'An* 
nonclation de 133:3, qui en est libre, el le panneau de 1343 de Li ver pool 
oîi ce fait est très clair, se manifeste, à des degrés dÜtérenls, dans les 
autres amvrcs de Simone qui nous sont parvenues. 

Il est déjà assez, visible dans une jolie Madonne d'une Annoncialion, 
appartenant à la colleciion SlroganolT de Rome, cl qui a figuré à l'ex¬ 
position d'art ouverte à Sienne en 1904 L Le petit panneau, assez rcS' 


1 Jacctbsenj op. cit., pL 11 
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auré, montre la Vierge assise par terre* sur an coussin^ dans une atti¬ 
tude quelque peu orientale que nous avons déjà rencontrée dans la pre¬ 
mière petite scène du tableau précédeni* et dont s'approche aussi celle 
de la Vierge dans le tableau de Liverpool. Ici la Madonne a la tête 
légèrement tournée et inclinée, elle ferme de la main droite son manteau 
sur sa poitrine, tenant de la main gauche un petit livre d'heures. L'es.- 
pression du chartnaut visage est un peu douloureuse, les coins de la 
bouche tombent. La bordure du rnaiileau, ornée d'arabesques, forme une 
ligne d'inspiration gothique. La partie supérieure du corps a perdu le 
dessin des plis et du relief; il n'est visible que dans le bas de la figure; 
atissi les jolies mains ont perdu beaucoup de leur finesse. Dans le fond 
d'or même $e dessine un cadre en relief, le nimbe est orné d'une guir¬ 
lande de feuilles. 

Il y a de tels rapports entre le retour du Temple^de 1342 et le petit 
polyptyque signé, du musée d’Anvers (Nos 257—259) L qu'il me semble 
que nous pouvons les considérer comme conlemporains Ton de Tautre®. 
L'ensemble de l'œuvre contenait probablement encore le Calvaire du 
Louvre et la Mise au Tombeau de Berlin ; les tableaux d'Anvers repré¬ 
sentent la Crucifixion, la Descente de Croix, el l'Annoncialion eu deux 
panneaux. 

La Vierge est assise sur un trône de marbre dont le dossier est 
couvert d'une étoffe taudis que les extrémités des bras sont ornées cha- 
cune d'une fleur de lis ; près d'elle, par terre, se trouve un vase avec 
une longue branche de lis ; d'cti haut la colombe descend sur des rayons 
de lumière. La Madonne a la tète inclinée et fait de la main droite, 
dont elle soulève son manteau devant elle, un geste de protection ; de 
Tautre main, elle tient un livre d'heures ouvert sur ses genoux. L'ex- 
celleul état de conservation nous permet d’apprécier les plis et le mouve¬ 
ment très gothiques de la bordure de sou manteau. La tète de la Vierge 
a cette forme ronde que nous avons déjà remarquée dans le panneau de 
Liverpool, Ici le dessin des traits est plus fort ainsi que les ombres 
autour du visage et du nez. 

L'auge, agenouillé sur l'autre panneau a des éléments de la statuaire 

^ Les patmeaux proviennent, comme beaucoup de tableaux du Musée d^4nvers, de 
la collection van Ertborn; ils furent achetés à Dyon en On lit au bas de la 

«Descente# le nom de «Simone»^ et, au dessous de la Crncîhxion, le mot «pinxit». 

^ Mlle. Agnes Gosche croit le petit poL'ptyque antérieur au séjour de Simone à 
Avignon. L. Douglas semble avoir été d^abord sous la même impression. Hist, de 
Sienne II, p. 331; dans ses annotations sur Crowe and Cavatcaselle p, 68^, et dans son 
Catalogue de bexposition d’art siennoîs au Burlington Club, il les croit de la période 
d^Avignon, à cause des éléments empruntés & l’art gothique septentrional. 
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classique, surtout dans la forme et l'attllude de la tête. Il a jïos un ge* 
nou eu terre et plie ses bras devant sa poitrine tenant la lige longue, 
mince et raide d'un lis. Ses deux ailes se dresaeiii en rair, son corps 
est drapé dans une élolTe qui semble être assez lourde et dont les plis ont 
un aspect moins gothique que celles qui euveloppcnt la Vierge. Des mo¬ 
tifs du cadre dessiné en relief dans le fond de ces panneaux se retrouvent 
dans la Madonne de la collection StroganolT. 

Le Crucifiement est une adaption du type créé par Üuccîo et déjà 
quelquefois répété par des élèves de celui-ci. C’est une scène dramatique 
comme en avait conçu le grand prédécesseur de Simone; niais avec des 
effets théâtrals qui lui furent étrangers. La composition est d'un genre 
que nous n’avons pas rencontré jusqifici dans l'art de Simone. Deux 
groupes s'entassent aux extrémités, laissant le ceiilre vide, celui de 
droite surtout manque d’harmonie: les tètes s'élèvent Tune au-dessus de 
l'aulre, formant un groupe confus sans que paraisse la moiudre tentative 
d’obtenir un effet d’espace entre elles. L'effet dramatique est cependant assez 
bien rendu par les difîérentes expressions des personnages, qui semblent 
très affectés par révénement. Ce ne sont pas des soldats cruels et des 
prêtres persécuteurs, înais tous ont plutôt l'air angoissés et comme prêts 
à embrasser la foi i!u centurion converti, qui, couvert d'une magnifique 
armure, la main levée montre aux autres le Sauveur sur la croix. Plu¬ 
sieurs font un geste de conslernalion, portant la main à la bouche. De 
deux garçons, se trouvant, au premier plan, Pun semlde adorer le Cru¬ 
cifié, La El dis que Tautre ludique de son doigt la Vierge, étendue évanouie 
par terre et soutenue par deux femmes, devant le groupe à gauche. Si. 
Jean se cotirhe au-dessus d'elle et celte partie du talïleau est une inter¬ 
prétation de celui de Duccio, qui, avec la réserve byzantine, mon Ira il la 
Madonne évanouie, mais encore soutenue debout. Derrière ces quatre per¬ 
sonnes, sont placés trois soldats; l’un, dans un costume curieusement dé¬ 
coré de gros pois, tient d’une main la lance qui a fait la blessure dans 
le côté droit du Crucifié; cette figure montre deux détails dont je ne 
comprends pas bien le sens: sa main est guidée par celle d’un soldat qui 
se trouve derrière lui, et il se couvre l’œil gauche de sa propre main; 
il se pourrait que ce soit un geste de moquerie. A côté de ces deux 
hommes, un troisième tient le bâton au bout duquel l’éponge est attachée. 

Dans la partie inférieure dujtableau la Madeleine agenouillée, em¬ 
brassant le pied de la crois, est la figure ceulrale, qui, par le fait qu'elle 
est isolée des deux groupes, atlire le plus noire attention L La croix se 

* Détail qu^oa rencotitre également dans ta fresque de Giotto à- Padoue. 
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dresse haute, au-dessus des hommes, caractéristique des scènes de Cru-^ 
cifiemetU sienuoises. 

Le Sauveur, maigre, avec des bras et des jambes trop minces, pend 
mort sur le gibet. A droile et à gauche un petit auge, faisant un geste 
violent de désespoir^ vole à côté de lui* 

Dans la «Descente de la Croix» (pL XXV'Il), deux échelles ont été dres- 
sées, trait iconocraphique qui, en principe, if était pas inconnu à Byzance 
mais ne figurant pas dans la composition de Duccio et de ses élèves, qui se 
limitent à une échelle, permetlaiil à Joseph d'Arîmatbie de détacher le Sauveur. 
D’ailleurs ce n’est pas la seule variante que Simone a fait dans le simpel 
schéma Ducciesque. En accord avec les textes, la tradition ancienne ico¬ 
nographique avait entouré la Descente de Croix» de peu de figures; 
Duccio avait augmenté leur nombre jusqu’à huit, tandisque Simone les 
morilre à peine moins nombreux que ceux qu’on voit au Crucifiement, 

Deux hommes, nimbés, sur les échelles, dont le plus vieux est sans 
doute Joseph d'Arimathie, soutiennent le corps du Rédempteur, tandis- 
qu'en bas la Madonne et SL Jean derrière elle, tendent les bras pour re¬ 
cevoir le fardeau sacré ; mais des sept autres figures qui for meut ce groupe 
il y en a plusieurs qui font le même geste et c’est là que se manifeste 
la grande différence psychologique, puisque le privilège de loucher le 
corps du Seigneur n>st plus limité à quelques élus* De Tautre côté se 
trouve uu groupe gesticulant et criant sans qu’oii conçoive la raison de 
celle exubérance. Parmi ces figures, on reconnaît Sle, Marie-Madeleine; 
au premier plan on voit un jeune homme tenant une serviette et un ré¬ 
cipient, Au pied de la croix, il y a deux personnages dont l’un nous 
tourne le dos et lient de la main gauche les tenailles, mais frappe de la 
main droite avec un marteau, détail illogique qui remonte pourtant à de 
très vieilles images byzantines. Au-dessous de la croix ou voit le crâne 
d’Adam, détail iconograpliique bien connu, négligé par Duccio, mais 
suivi par Giotto* Une petite figure d’évèque donateur est agenouillée au 
bas du panneau. Schubring croyait que cela pourrait être le cardinal Gia- 
coiiio Coloniia qui est mort en 1341 à Avignon®, mais le Dr. De Nicola 
a démontré que c'est probablement le cardinal Stefaneschi 

Le Calvaire du Louvre (N^ 1383)* est encore plus agité. Le fond 
représente la ville de Jérusalem, montrant, comme a rchi lecture * quelques 

1 Autre détail g^iottesque. 

* Schubriug, Eia Pa&ÊioriË-Altarchen aus Avignon. Jabrbuch der K. PreuB. Kunet- 
ËammL 1902. 

3 De Nicola, op. cit. 

* Provient de la collection du roi Louis Philippe et fut acheté par le Louvre pour 
200 frs, QoscUe, op. cil., p. 85. Cavalcaselle ne Tattribue pas à Simone ïuDmèrae. 
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rapports avec celle de la première scène du tableau du Bienlieureux Au¬ 
gustin Novello, les murs, les portes, les tours, sont tous crénélés. Une 
foule sort de la porte de la ville, suivant le Sauveur qui porte la croix. 
Il est entouré de soldats qui le poussent et le tirent rudement, au second 
plan passe une iile de guerriers et de prêtres. Ues tidèles, parmi les¬ 
quels on reconnaît la Vierge, SL Jean et la Madeleine, tachent de s'ap¬ 
procher du Seigneur, mais sont cruelleinenl repoussés par le centurion 
qui n'a pas encore embrassé la foi qu'il va témoigner bientôt. Deux 
petits garçons marclienl devant le Christ. Deux détails iconographiques 
assez importants méritent d'être remarqués; le premier consiste dans le 
fait que le bourreau tire le Sauveur par une corde qui lui passe autour 
du cou, détail qui remonte à une origine assez ancieuue L L'autre, dont 
Lorigine m'est tout à fait iucounue, c'est qu'un homme aide le Rédemp¬ 
teur à porter la croix qu'il lient d’une main et qu'il supporte son 
épaule. Sans doute l'artiste a pensé à Tautre façon de représenter le 
Portement de la Croix où c'est Simon de Cyrène qui la traîne. 

La Mise au Tombeau du Musée de Berlin (1070 A) ^ a comme fond 
un paysage un peu accidenté dans lequel on voit quatre arbres. C'est 
une scène aussi agitée que la précédente. Simone a suivi la même tra¬ 
dition que Duccio qui a représenté les fidèles au moment où ils commencent 
à déposer le corps du Sauveur dans le sarcophage mais le tiennent encore 
tout près de Touverture*. Chez les deux artistes, c'est la Vierge qui eu 
embrassant son fils eu soutient le plus grand poids. A droite et à gauche, 
des assistants baisent nue main du Rédempteur; un homme, agenouillé 
aux pieds, semble en train de lui oindre le corps, prenant les aromates 
d'un vase que lui offre un autre personnage. De tous les côtés le sarco- 
piiage est entouré de fidèles. Un certain nombre de f'eiiimes descendent 
de gauche, beaucoup d'assistants niauifeslenl leur désespoir par des gestes 
violents, que Duccio avait limités à uu seuL 

Comme le panneau de Liverpoûl, ce polyptyque est, lui aussi, une 
oeuvre de xieiliesse et !a décadence du génie du maître s'y montre d'une 

1 II semble d’origine orientale, iiiaia on k rencontre dès la fin da XIII* siècle 
en Italie, et bien que Duccio hù uiéme ne le piêÈcnte pas, il 3 ^ a des peintures sien- 
noises du début du XIY^ siècle où ou trouve ce détail, v. G. Millet, Itecherches sur 
Pleonogfraphie de rKvangik ete. d’après les monuments de Misira, de la Slacédoine, 
et du Mont Athos. Paris p. 369, 

Acheté en 1901, prov^enanl de la collection Pacull}", probablement le même dont 
Mlle. Agnes Gosche, p. 37 note, annonce la publication par MüiitK. Je ne sais pas s il 
faut ridentifier avec celui que Rothes^ p. 15, iiieutioniie comme se trouvant dans la 
collection Reiset. 

3 C’est en quelque sorte une déformation de la vieille ima^e byzantine qui montre 
le Sauveur couché sur une pierre. Millet, op. cit., p. 493. 
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façon plus manifeste. La grâce charmante et la finesse, que jusqu ici 
nous avons trouvées dans toutes les oeuvres de Tartisle, n"y paraissent 
que faiblement. Simone semble suivre une formule nouvellet sou art de¬ 
vient pathétique, théâiraL violent dans ses expressions et nous ne retrouvons 
plus le peintre éclectique et aristocratique qui a fait les nobles figures 
dans la chapelle de Si* Martin et dans rAnnonciation de 1333. 

Si Ton compare le Message Angélique d'Anvers (pL XXVIII) avec 
celui des Offices, ma pensée sera facilement comprise. Dans hœuvre plus 
ancienne la Vierge n'est que Iroubiée par rapparilion de fange qui s'a¬ 
genouille devant elle, et ne semble faire de sa main droite qufinvolon- 
tairemenl le geste de s'envelopper dans son manteau ; le bras plié devant 
le corps n'élargit pas Télégante silhouette, et la Vierge de rAnnoncîation 
de la collection Strqganoff Limite en ce détail. Par contre à Anvers la 
Ma don ne a le coude levé comme si elle se protégeait physiquement, elle 
est moins élancée, Lor des bordures court dans tous les sens, il n'y a 
pas le charme des contours; la tête est plus ronde et s'incline davantage. 
La Madonne ainsi que Lange sont plus âgés. Le messager céleste n'a ici 
rien de la légèreté qui à Florence le rendait si frêle et si élhéré; nous ne 
retrouvons pas ce joli jeu des lignes, tout y est plus lourd et plus massif. 

Quant aux scènes, nous y cherchons en vain le recueille ment et les 
gestes sobres de la bonne époque; Tarit s te se laisse aller à un désir im¬ 
modéré d'effets dramatiques. Les gestes sont violents, quelquefois vulgaires, 
sans aucune préoccupatiou esthétique; le dessin est peu soigné et ou 
ne retrouve pas les belles mains qui une fois furent le trait caractéris¬ 
tique de Lart de Simone, On ne voit que peu de belles têtes et de 
draperies harmonieuses. Les quatre peimures représentent des événe¬ 
ments douloureux et on ne rencontre que des visages en pleurs ou an¬ 
goissés. faisant des grimaces. Kl non seulement le peintre a enlaidi là 
où ie réalisme l'exigeait* mais des figures des plus augustes sont repré¬ 
sentées sans aucun attrait* par exemple la Madonne évanouie dans la 
Crucifixion et les saintes femmes qui Lcnlourent, figures médiocres et 
trappues II me semble qu’à ia fin de sa carrière Simone ail in¬ 
auguré une manière nouvelle dont la source d'inspiraîion est Pretro Lo- 
renzeiliC C'esi surtout dans quelques ressemblaoces extérieures que 
Simone imite parfois cet artiste ; on dirait que les visages par trop réa¬ 
listes que peignait son concitoyen frappèrent surtout son esprit. Il ii'y 


I M. Pératé, op. cit, p, sôG, avait déjà remarqué que ceü morceaux montrent plus 
d^uftiience de Loreiiî^.etti que de Duccio Mile. Allies Gosche y voit des éiémeuts 
Horentiusi — surtout de Giotto —. M. Tliüde aussi rapproche féiémeut draîuatique de 
ces deux maîtres; op. cit-, p. 477. 


a que quelques figures où on trouve une influence très direcle de Loren* 
zetli, comme par exemple celles qui, à gauche dans la Crucifixion, onl 
la tête tournée en haut pour regarder le Crucifié, ou bien dans la DeS' 
cenle, riiomnie au-dessous de la croix maniant son marteau, ou bien en¬ 
core la figure du Rédempteur portant la croix. Une erreur de dessin fâ¬ 
cheuse défigure le Calvaire: les figures plus éloignées sont plus grandes 
que celles plus rapprochées, les premières sont placées sur le ponl et 
dans la porte de la ville, sans que Fartisle se soit préoccupé de la dis¬ 
proportion qui existe entre la taille des personnages et l'arcliîtecinre qui 
est infiniment trop petite* Il faut reculer de plusieurs siècles avant Fé- 
poque de Simone, pour rencontrer de semblables arclunsines. 

Pourtant F artiste a alieint un haut degré de force dans b* dessin et 
de puissant réalisme dans Faction; si dans ces peinlures il a cherché à 
produire de grands effets dramatiques, il faut lui rendre cette justice 
qu'il les a obtenus grâce à une verve et une diversité d'expressions et 
d'attitudes qui provoquent notre admiralion* Mais son art ne se prêtait 
pas à ce genre où GioUo était passé maître. Le P'IoreiiLiu avait su lecon- 
naître la valeur artistique des grandes émotions humaines, et à ce point 
de vue Simone a échoué* 

Que le lecteur ne pense pas pourtant que le polyptyque soit une 
œuvre laide; loin de là, il montre même des qualités nouvelles, mais ce 
ne SüuL pas celles qui nous font aimer le maître et ce sont d'autres œu¬ 
vres qui [tous conservent les vrais trésors de son génieL 

Simone a fait une réplique de^la figure centrale de la Crucifixion* 
L'artiste y a peint le Sauveur attaché sur la croix, sans aucun autre 
personnage* U'après la photographie Fexéculiou seuihle moins soignée 
que dans le panneau d'Anvers, mais le type n'a subi aucun change- 
rnenL Le petit tableau qui provient de la collection Donnai appartient 
au Függ Muséum de Harvard University (Etats-Unis). 

^ Je ne partage donc pas fopinion de M* Donglaa qui range ces peintures (Annot® 
6 ur Crowe and Cavalcaselle Ili, p* ti8) parmi les exemples les plus exquis de fart du 
maître, mais suis d^aceord avec M. Gielley quand ceîui-d constate qu elles sont parmi 
Les œuvres de Simone qui ne donnent pas une eutlère satisfacttüu au âpectateur. 





ADDITIONS. 


Dans le Jarves Colleclioïi, opparleiianL à rUniversilé de Yale, à New 
Haven il se trouve un panneau représentant St. Martin parUif^cant son 
manteau avec le mendiant (N^ 11). Je dois avuuer que d'après la repro¬ 
duction, je [l'aurais jamais cru que ce fiU une œuvre du grand maître, 
mais plutôt celle d’un élève de second ordre» ce qui s'accorde d’ailletirs 
avec la vieille atlributiou de M. Perkiiis’; seulement celui-ci me disait 
avoir changé d*avis et donne maintenant ce tableau à Simone» d'accord 
avec MM. Berenson® el Sirèn Comme leurs altributions otil l’avantage 
d*être faites d’après roriginal, que je n'ai jamais vu» je ne la discute pas, 
bien que je continue à m’en étonner, 

La composition est asse^: différente de celle que nous voyons à As¬ 
sise. Le saint couvert d’une armure licbenienL ornée et portant un cha^ 
peau sur la tête» est assis sur son cheval; légèrement incliné vers le 
mendiant qui tient un bout du manteaiu H coupe ce vêlement de son 
épée. Le pauvre est presque nu, et ne porte quTni lambeau d’étolfe autour 
des reins; il s’approclie d’un air misérable. C'est une figure exécutée jmn 
satis un certain sentiment qui fait défaut au saint» raide, sévère cl an¬ 
guleux sans aucutie beauté, tandis que le clicval semble être fait en bois. 
La scène se passe a rentrée d’une porte; à ganclie ou voit ce qui nie 


ï M, PerkÎDB a attribué cette œuvre à uü élève de Bartole de Fredi. Pitture eenesi 
negli Stati Üniti. RasHegna d’Arte Seuese 1905, p. 74 t76j. 

^ Berensoü» up, cit. 

3 O. Sirèn, Â descriptive catalogue of the Pictures îii tbe Jarves Collectïoîi, be- 
loïjgiug to Yate Universily. Xew-llaveu 191(5, p 35, 
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paraît être le mur d^uiie église avec d'étroites fenêtres. Le coloris est 
selon la description, chaud et doux, et M. Sirèn croit le petit panneau 
un produit de la période Avigiionaise^. 

Fausses a l tri b ii tioii s et oeuvres perdues- 

Il couvient de mentionner ici quelques œuvres faussement attribuées 
à Simone. 

Dans la Galerie de Strasbourg, on lui donne deux tigures en buste 
de Saintes — Ste. Catherine et Ste. Agnès — qui sont en réalité plutôt 
dans la manière de Daddi®. 

Au Vatican se trouvent quatre figures de saints, réunies en deux 
panneaux, attribuées dans le temps par iL Perkiïis au maître^; il est 
mainteuaut revenu de cette opinion et les peintures ne sont certainement 
pas dues à cet artiste 

Dans le musée de runiversité d'Oxford, Cavalcaselle a trouvé une 
Crucifixion avec des saints, et la ^lise au Tombeau, avec une signature 
fausse de Simone. Il croyait que Tautcur pourrait être Barna^. 

Enfin dans le catalogue du «Gallery of Art» du ^New York Histo- 
rical Society» je trouve encore une Madonne avec l’Enfant (B 6) et nu 
JugenieiiL Dernier (B T) attribués a «Simone Meminl». Aucun des con¬ 
naisseurs aiiiéricaiiis ne les meiilionuont coinïne tels et les autres données 
du catalogue, pour autant que les reproductions permettent d*en juger, 
étant sans aucune valeur, je suppose que ces attributions sont erronées, 

Parmi les œuvres que Vasari donne faussement à Simone, il faut 
mentionner la Crucifixion dans réglise de San Spirito a Florence, pro¬ 
bablement celle dont il reste encore des traces dans une salle capitu- 
laire rAssomptioa ati «Campo Sorilo» de Dise qui passe quelquefois 
encore pour être une œuvre de Simone ou de Lîppo Memmi, comme nous 

1 Dans [a collection de ÎL Bonnat se trouve un triptyque — Madonne et ange» 
entre des groupes de saints — que le propriétaire attribue, à ce qu^on m’a dit, & 
Simone, D'après la photographie que j’en ai vue. je serais d'avis que le triptyque 
n'est même pas un produit de l’école sleimoise, mais plutôt de celle des ^larches. Le 
Baron Grüneisen possède diuis sa collection de Florence une petite Crucifixion qu’il 
attribue à Simone. Je ne connais pas cette peinture, 

2 O, Sirèn, Depîntî del Trecento in alcuni musei tedeschi di provincia, Eassegna 
d’Arte 1906, p, 81, 

^ F. M, Perkins, Note gu alcuni quadri del Masco cristiano del Vaticano, Rassegna 
d’Arte 1906, p. 186. 

* M. Berenson les attribue ü Paolo di Giovanni Feb op. cit.| p+ 166. 

^ Crowe and Cavalcaselle IIL P- note l- 

fi Attribué par M. Sirèn à Giottino, v, Sirèn, Giottino und fjeine Stellung in der 
gleichïeitigen Florentinischen MalereL Leip/.. 1908, p, 31 etc* 
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le verrons plus loin* et les scènes de la vie de St. Régnier sur les mêmes 
murSi œuvre d'Andrea da Firenze et d'Antonio Veneziano; Vasari lui 
donne aussi quelques fresques de la Chapelle Espagnole dans le cloître 
de Sta, Maria Novella à Florence, où il place des portraits de Pétrarque, 
Laure, Cimabue etc, fresques que nous savons mainieiianl être égale¬ 
ment faites par Andrea da Firenze C Rosini conllnne celle altribulion 
en précisant que Simone avait travaillé avec Taddeo Gaddi ; le niêine 
raconte encore que Simone est T auteur de la fresque représenlanl la prise 
de Mouterosi dans la salle de la Mappemonde à Sienné^. 

Quant aux œuvres perdues, il y a d'aboid celles inenliomiées dans 
les documents dont il est question dans la biographie du maître et nous 
n'y reviendrons plus ici. Puis il y a un bon nombre de peintures qui 
lui ont été attribuées par différents anleuiSj surtout par Vasari dont les 
attributions ne mérileut pas trop de foi. 

Vasari nous dit que quand à Rome Simone collabora avec Giolto, il 
exécuta une Madoiine dans le porlique (le St. Pierre, des figures de 
St. Pierre et Si. Paul près du «piiia» de bronze tandis que dans une 
arcade il peignit le portrait du sacristain, dans la manière de Giollo. 
A Assise, dans le réfectoire principal du monastère de St. François, 
Vasari a vu des restes de fresques, représentant différentes bisloires et 
Parbre de la croix, décrit par St. Bonaveuture, qiPil croyait être l'œuvre 
de Simone* La même source mentionne encore un panneau que Simone 
fît pour le Palazzo Pubblico de Sienne et que Milanesi constatait èlre perdu 
depuis longtemps ; peut-être s'agit-il de celui, qui se trouvait dans la 
chapelle et qui fut remplacé par une œuvre de Sodoma. L’^^Anonimo 
Gaddiano» * mentionne déjà cette peinture ainsi que les deux panneaux 
que Simone fil, selon Vasari, pour la Cathédrale de Sienne: Ton est 
l'Annonciation des Offices, tandis que Délia Valle a vu des fragments de 
Pautre à Rome dans le «Muséei' de ravocaL Mariottî. Le peintre-biographe 
cite la Madonue que Simone peignit en 1335 sur la façade d’une maison, 
dont il a été question dans le chapitre traitant de la vie du maître; 
seulement cet auteur la place sur la façade du Dôme^. Il a été en plus 

chargé de faire un Couronnement avec beaucoup de figures au-dessus de 

* 

* J, Taurisano, Î1 capitolo di Sta Maria Novella, 11 Rosario 1916, p. 217 etc. 

^ Eositii, Storia délia pittnra Itaîiana II, Pisa 1840, p. 99 et 36* 

■ Diaprés la note de Milanesi, il me paraît qu^on n’étalt pas très sûr où se trou¬ 
vait ce «pina* ou même ce que ce mot sig^nifiaît. 

** Fabricay, Il codice del aiionimo Gaddiaiio. Archivîo storico Ualiano 1893, p. 
15 (70). 

Tizio, Délia Valle, op. cit. lï, p, 83 et 98. Milanesi, Doc. Seu. 1, P- 259. 
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la «pofla tla Gatiiollla» par oà l'on va à RomeV. Gliiberl! dans ses 
iCommenlaTls ^ et l'anonyme Gaddiano menlioîuient cette même peinture. 

Vasari nous dît qu'une Madonne avec SU Luc et d’autres saints — 
œuvre signée par Simone — se trouvait dans la Chapelle Gondi de 
Sla. Maria Novella de Florence, et que le maître a travaillé dans la même 
ville dans l'église de Sta, Croce, aide par Lippo. 

A Ancôiiejuu'^rétable d'autel cdans la manière de la peinture du 
San Spirilo de Florence, montrant des scènes de la Passioïn^ fut com¬ 
mencé par Simone et fiui par Lippo Memmi; à Pise, Simone fit avec 
Taide de Lippo des lableaiix d'autel pour les Frères Prêcheurs à Ste, Ca¬ 
therine ei dans l'église de St. Paul à Ripa d'Arno des fresques et un 
rétable représentant la Madonne avec St. Pierre, St. Paul, St. Jeaii-Bap- 
liste et d’autres saiiils, signé par Lippo, La première de ces peintures 
est sans doute celle qui est maintenant répartie entre le Musée de la 
Ville et le Séminaire; de T autre Lanzi paraît avoir trouvé mention dans 
une vieille description de Fise®. il y a tme certaine confusion, quant 
à la peinture qui se trouverait sur la façade d'une maison, le Dôme ou 
«Topera del duome». L'anonyme Gaddiano nous dit encore qu'il y avait 
des fresques de Simone sur la façade de l'hôpital et nomme comme sujet 
le mariage de la Vierge, et «la Vierge visitée par beaucoup de dames»* 
Latjzi raconte qu'a Sienne il y a plusieurs tableaux de l'Assomption de 
la Vierge par Simone, dont un à l'église de St, Jeaii, 

Les lignes de Pétrarque ne laissent pas de doute quant au fait qu'un 
portrait de Laure fait par Simone a existé; mais c'est là encore une 
oeuvre disparue. D'après ce que nous savons du voyage de Simone à 
Avignon, le récit de Vasari selon lequel Pandolfo Malalesla Ty envoya 
pour faire le portrait de Pétrarque qui, à son tour, le chargea de faire 
celui de Laure, n'esl qu'une fable. 

Pour les raisons exposées à Toccasion de l'activité de Simone à 
Avignon, il n'esl pas très probable que Laure ait figuré dans la fresque de 
St. Georges tuant le dragon; aussi ne faut-il ajouter aucune croyance 


1 Milanesi, note 4 sur Vasari p. ô56, nous dit que SirooBe a dessiné ce couion- 
tieiueat qui a fait te sujet de délibérations eu 1*^48 et en 60, et était achevé eu 1361 + 
Cavalcaseiîe, par contre prétend qu'^eu copiant Ghibcrti, Vasari Ta mal compris, Ghi- 
berti ayant dit que les peintures se trouvent au-dessus de la porte romaine, que Va* 
sari a identifiée avec la porte Camollia, et que les peintures qu’on trouve aa^dessua 
de cette dernière ne sont pas celles dont il s’agit. 

2 Giuberti, J., Conimentari, herausg-, von J. von Schlosser, Berlin 1912. I, p+ 42, 

IJ, p, 150, 

3 11 n-en donne pas ie nom mais je rte le trouve pas en celui de Da Morona. 
Des traces des fresques étaient visibles au temps de MÜanesi. 
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au renseijjnement rapporté par Ca%'alcaselle, que Pîelro Bemlio avait dans 
sa maison à Padoue une copie faite par un iiiconnu de la partie de la 
fresque où Laure est représeuLée sous les Irails de Marpuerile’. 

Cavalcaselle ainsi que Rîcha, dans son ouvrage sur les églises de 
Florence* nient ionneiU un Calvaire par Simone dans le mon as 1ère des 
«Marati» de celle ville 

1 Growe and Cavalcaselle III, p. 

^ Eîcba p. 110, 



VIL 

LWRT DE SIMONE M4RTINI, 


Il ii'esl pas aisé de résumer en quelques pages la personnalilé artis¬ 
tique d'un peintre de riniporlance de Simone Martini. Pour se rendre 
compte de ce qu'on doit à son génie, il est essentiel de savoir en quoi 
et en quelle mesure il fut dépendant de ses prédécesseurs* 

Le peintre dont les œuvres doivent avoir entouré Simone pendant 
son enfance, fut naturellement Duccio di Buoninsegna, et il serait in¬ 
juste d'en nier riiifluence sur la formation de sou arL Mais, comme j'ai 
déjà eu l'occasion de le remarquer, Î1 ne faut pas exagérer cette influence, 
ce que me semblent avoir fait plusieurs auteurs, et particulièrenient 
Mile Agnes Gosche L La peinture de Simone montre une connaissance 
des figures de Duccio, mais lui-mème n'appartienl pas à proprement 
parler à son école, dont il n'a ni toutes les qualités ni tous les archaïsmes. 
Je crois que malgré les éléments gothiques des dernières œuvres 
de Duccio et un bon nombre de progrès dans la technique et la com¬ 
position, ou ne contestera pas que la hase de son art fui byzantine, au¬ 
tant par Tesprit de scs peintures que par les détails d'exécution* 

Or, l'œuvre de Simone Martini est, dans la plénitude de son déve¬ 
loppement, en quelque sorte, ranlithèse du Byzantinisme, mais représente 
par contre une adaptation individuelle de Tari golliique* Peu importe 

' Mais aussi M. Berenson, op* eit* p. 44, qui est d'a¥is que le tempérament indi¬ 
viduel de Simone n’a pu se manifester qu’en faisant des variations sur les formes Duc- 
desques. Sir Martin Conway, Early Tusean Art, London 1902, p* 149, penee que Simone 
a donné un développement nouveau aux vieilles traditious. 
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que dans la aMacstaj* il y ait quelques tètes qui nous rappellent Duccio 
ou que dans le polyptyque de Pi se ou découvre des personnages qui 
sembleuL être créés sous celte influence. Le rétable Je Duccio à Sienne 
et les fresques de Simone à Assise ne sont pas des produits d'un même 
coiiranl artistique; s'il y a des points qui montrent chez le deuxième une 
connaissance de Tari de son prédécesseur, il y a, par contre, entre eux 
des différences qui ont leur racine dans le plus profond de leurs indivi¬ 
dualités artistiques. 


Ces points de rapports, existant entre Duccio et Simone, ne sont 
que le résultat de cette manière d'étudier la peinture qui consistait pour 
un jeune peintre à imiter autant que possilde l'artiste en vogue, sans 
égard pour ce que pouvait produire son jiropre génie. Que, dans ces 
circonstances, les ressemblances entre Simone et son prédécesseur se 
bornent à quelques détails extérieurs, cela ne prouve (jue mieux Tîndé- 
peiidance du maître. 

Mlle Agnes GoscUe croit que Simone doit à Duccio son goût pour 
rarcliilecliire dans les fonds des tableaux; cela est possible, bien que je 
ne voie pas que Sinione en ait abusé ; toujours est-il que nous ne ren¬ 
controns pas de détails de construction qui semblent copiés de Duccio, 
ou même qui rappellent celui-ci, plutôt quhin autre peintre du comnience- 
inerU du 14^ siècle. Nous Lavons déjà remarqué pour riconograpbie des 
quatre scènes de la Passion où plusieurs détails, manquant chez Dtîccio, 
se retrouvent cliez Giollo ou d'autres. Que la Vierge de l'Annonciation 


soit debout chez Duccio et assise dans les panneaux de Simone marque 
deux traditions iconographiques indépendantes. 

11 est vrai que dans ses compositions Simone a de nouveau des points 
de contact avec Duccio, moins pour la formation des groupes que pour 
!a façon de placer dans les scènes d'intérieur les figures au centre de 

ses compositions en le.s éloignant de la surface, et je pense que nous 

pouvons admettre une influence du maître plus ancien pour la façon dont 
Simone a envisagé les problèmes de perspective et d'espace, si difBciles 
à résoudre pour les peintres du comnienceinerU du 14^ siècle; Simone se 
trouve sur C6 point infiniment plus près de Duccio que de Giolto. Jamais 
il ne s'est borné aux indications naïves de lieu, meubles ou morceaux 

d'architecture, qu'on trouve assez souvent chez le florrntin. L'enlourage 
d'un événement est loujours représenté en détail, 

(liiez Simone Tactiou n'occupe pas toute la largeur du clianip a 

rein[))ir et il ne montre pas en profil tous les personnages qui y 
prennent part, deux autres poinls par lesquels ce maître se rapproche de 


F ■ 
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son concitoyen et s'éloigne àn génie qui dominait, eo ce moment, a 
Florence* 


Dans ses compositions de groupes rtirnone n'a réussi que rarement, 
JjCs ligures s'enlasseuL jusqu'à former des monceaux et à s écraser, défaut 
qu^üii reirouve quelque fois ( hez Giollo, bien que dans une moindre me¬ 
sure* mais qui est absent cheîî Dnccio. La division entre personnages 
agissants et iîguranls est un trait primitif ainsi que loubli des lois les 
plus élémenlaires de la perspecti^^e, comme par exemple le fait de repré- 
senler les figures plus éloignées aussi grandes que celles plus proches, 
tout en rapetissant Tarchîlecture avec la distance. Les compositions 
manquent souvent d'équilibre on d'ensemble. Surtout les jtaysages forment 
plutôt le fond des figures que leur entourages liait que nous voyons par 
exemple dans la fresque de Gnidoriccio; cela s*explique d'ailleurs assez 
facilement d'un peintre qui se bornaiL souveut encore aux fonds d'or L 

Mlle Agnes Gosche admet aussi que ^Simone et Duccio avaient le 
même sens du réalisme; sur ce point je ne suis nullement de son avis. 
Il est vrai que run et raulre possèilent ce sens, mais ils font d'ime ma¬ 
nière diiïérente* Duccio semble s'êlre bien pénétré de l'aspect qu'avaient 
selon toute probabilité certains évéïiemenls et reproduisait fidèlement son 
impression. Il le faisait avec moins de force dramatique que Giotlo e 
sans celte disposition qu'avait le Florentin à sacrifier reslliélique au 
réalisme, mais pourtant avec un grand sens du vrai et du naturel, qu'il 
démontre autant dans la composilioii que dans les gestes el les expres¬ 
sions, légèretnenL mitigé par la réserve caractéristique des byzantins el 
leur peur de la violence, 

Simone dépeiiil les événements d'une tout antre manière. Avant 
tout ii pense à la valeur artistique de ce qu'il va peindre ; il cherche 
des gestes harmonieux* des expressions suaves, des attitudes élégantes, 
et une fois qu'il a obteim ces effets par ses personnages principaux* il 
ne dédaigne pas de montrer son don d'observation de la réalité en quelques 
détails qui, comme précision et comme fidélilé, dépassent ceux de Duccio 
ou de Giolto, 

Son réalisme ne s^étend jamais aux expressions ou aux gestes vio¬ 
lents, sauf dans les panneaux d'Avignon que je crois être des produits 
de la décadence de son arL 11 ne tient pas non plus à la représentation 
naturelle d'une action ; nous avons déjà vn qu'noe mimique convectionelle 
remplace en bien des occasions des gestes plus réels, probablement parce 


^ Je ne comprends pas comment M, Gothmann, op. cit,, p. 71, peut dire que Si¬ 
mone est le premier peintre dont les paysages produisent des impressions d’iudni* 
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que cela s'accordail mieux avec la conception artistique de renserablc. 
Tout cela donne à ses scènes rapparence d’une vision d'un autre monde 
ou de rêve, que Tort de Duccio ne produit jamais. 

1/aspect des ligures de Simone diffère presque toujours considérable¬ 
ment de celles de Duccio, sauf pour quelques types, comme celui du 
Sauveur oii il a manifestement suivi Texemple de son prédécesseur; dans 
l'ensemble organique de chaque figure celle ressemblance ne se retrouve 
plus. 

Il est vrai que Tari de Duccio sort des archaïsmes et des formules 
by/îantins, mais il s^^y lient de très près et semble y trouver une source 
permanente d'inspiration qui se reflète encore assez clairement dans les 
dernières productions de son pinceau. Les altitudes ne sont pas affranchies 
de ces inlluences et dans les scènes où rélcment réaliste domine on dé¬ 
couvre des traces de schématisme byzantin qui parfois même gâtent Teffet 
général L 

La forme liumaine dans l'œuvre de Simone est indépendante de Vart 
byzantin; elle est avant tout la création de son propre sens esthétique 
qui constitue rélément dominant de son art. L'image humaine qui chez 
(fîotlo et Duccio était un moyen, est devenue chez Simone le but de 
Lartisle. Dans son œuvre principale, la chapelle de St. Martin, on voit 
que tout est sacrifié à la producliou de belles figures humaines. 

Cavalcaselle, Mite Agnes Gosche et M. Rossi* ont.cru à Tintluence de 
Tart classique sur la peinture de Simone. Gela ne me semble pas probable 
et de tonte façon celte influence n'a eu que peu d'importance pour Ten- 
semble de Fart de Simone ; s'il y a une formule, qu'il semble avoir trouvée 
digne d’être suivie, c'est celle de la statuaire gothique française et le 
lecteur a déjà eu roccasion de comparer la Madeleine de la chapelle de 
8t. Martin avec une sculpture française du 14® siècle au Louvre. 

L'idée que Simone ail pu influencer la sculpture française doit être 
complètement écartée, puisque cette grâce spéciale, qui est commune à ces 
deux œuvres, est isolée en Italie, tandis qu'en E’rance elle est le résullal 
d’une longue évolution. La caractéristique de cette élégance gothique 
de la fin du 13® et du 14® siècle consiste surtout dans riroportance donnée 
à l’élément horizontal dans la draperie, la courbe décrite par cette dra- 

* Quelques exemples frappants dbin sc-hêniatisnie eemblable dans l^œuvre de Duccio, 
on les trouvera parmi les figures de la Guérison do Taveugle, du Lavement des pieds, 
du Seigneur descendant aux Limbes, de la mort de la Vierge et bien d’autres. 

^ Rû&si, Simone Martini e Petrarca, p. 477 etc. L^auteur croit fermement à une 
renaissance du classioîsme à Sienne après la prédominance byzantine. Cette renaiaeance 
aurait inspiré Nicolo Pisano, Duccio, Ambrogio Lorenzetti et Simone. 
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perie, quand les plis lonibaiits et assez larpjes passent dans le sens tiori- 
zoulal, lefiel d'élégance qui en résulte el la façon de mouler les formes. Ce 
jeu spécial des plis, ou le trouve déjà, pour treii citer qu'un exemple, dans 
les miniatures du Psautier de SL Louis de la Bihllothèque Nalioiialc de 
Paris S mais dans la statuaire golliique du 13c siècle aussi ce trait n'est 
pas rare*. Bien que la forme, la plus rigide de ce genre persiste après 
Panuée 1300^, on trouve, dès le début du I4c siècle, une cerlaiue légèreté 
dans ces draperies*^ les plus voisines des conce])tions gotliiqiies que nous 
rencontrons dans Pœuvre de Simone. Des plis se rapproclianl spéciale¬ 
ment de ceux de la Madeleine de la chapelle de St, Martin, on eu re¬ 
trouve dans le sud-est de la France 


En analysant Part de Simone, nous trouvons un autre élément qui 
rend une influence française fort probable, c'est la finesse dans Pexécu- 
tion des mains et leurs formes qu'un ne voit antérieurement à l’époque 
de Simone que dans les ivoires français*; mois dans ces œuvres on re¬ 
trouve des mains d*un dessin à peu près identique à celui que nous 
montre le peintre siennoîs, non seuiemenl quant à la forme mais' aussi 
quant aux attitudes; on ne trouve aucun prédécesseur italien, auquel 
Simone aurait pu les emprunter. Les occasions de connaître rart fran¬ 
çais ne manquaient pas; à plusieurs reprises on a attiré Pattention sur 
les éléments de ce style qui se manifestent dans les sculptures de Kicolo 
Pisano a Sienne et qui distinguent ces dernières de celles que cei artiste 
a faites à PiseL Mais pour aulont que la Maesta de 13Î5 nous permet 
d'en juger, ce iPest pas à Sienne que Simone s'inspira le plus des vrais 


^ Fsautîcr de St, Louis. Reproduction etc. du Manuscrit Latm 1052ô de ta BibtiO' 
thèqne Nationale. Paria s* d. Je ne prétends aitcunenient que ceci soit l’exemple le plus 
ancien de cette forme de plis, très répandue dans j^^rt français; mais je le cite puis¬ 
que c"est un Êpéoimeti assez exactement daté (I2âl—70) et dont La reproduction, grâce 
à réditîon faite par la Bibliothèque Nationale, est largement connue* 

^ Comme exemple on pourrait citer la sculpture en bois de la Ue moitié du 13® 
siècle représentant un roi mage au Louvre. Vitry et Brifere. op, cit., pî. 52^, les 
sculpta res de la deuxième moitié du 13® siècle an portail occidental de la cathédrale 
de Reims, id., pl. 64 surtout la denxleiuo ligure de gauche de rébiasement droit 
de la porte gauche, un vieillard tenant un volume. 

3 Statue de St. Jacques do la chapelle St. Jacques 1319—24 au Musée de tJiïiiy. 
A. Michel, op, cit., p, 697, 

* Par exemple les Madonnes au Louvre et à jilagny en Yexin, Vitry et Brière* 
op. cit, pL 94 5 dt 7, 

* Par exemple St. Pierre et St. Paul de Béglîse de St. Nazaire. Carcassonne. Ur 
tiers du 14® siècle, apôtre provenant de la chapelle du collège de Eieux à Toulouse, 
Musée des Augustins Toulouse, 2^ quart du 14® siècle, Vitry et Prière, op. cU.^ pl 91 -^3 et 8^ 

Dont un nombre assez considérable fut importé en Italie. 

" Marcel Raymond, La sculpture florentine 1, Florence b. d** exagère même celte 
inhuenco* Langton Douglas^ Histoire de Sienne L P- 277. 
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formes gothiques, bien que quelques éléments de cet art s'y fassent déjà 
sentir comme je Tai remarqué en son lieu- 

Un changement du schéma humain, dans lequel la connaissance des 
œuvres gothiques a joué un rôle important, se produisit entre la Maesla 
et le panneau de St, Louis de Toulouse à Naples, probablement fait deux 
années plus lard, et il me semble évident que c'est à la cour toute fran¬ 
çaise des Anjou de Naples que Simone s'est réellement familiarisé avec 
le style gothique* Ce trait ne se manifeste pas encore très nettement 
dans les œuvres de Pise et d'Orviélo, mais à Assise, se trouvant devant 
un sujet qui le menait dans le monde des chevaliers et où il était entouré 
d'un certain nombre d'objets français, Simone s'est acquitté de sa tâche 
dans la manière gothique, que dorénavant il n'abandonnera plus* 

En exéculaul le portrait de Guidoriccio, Simone réussit encore à faire 
une scène de chevalerie et, dans rAnnoncialion de 1333, il s'est servi 
des lignes gothiques avec une grâce et un sentiment qui font de ce 
tableau un chef-d'œuvre. Mais une tendance dramatique forcée qui se 
fait jour à la fin de sa vie, probablement sous riiilluence de Pielro Lo- 
reriüetti, créa un désaccord avec les formules idéalistes du peintre et 
produisit cet alourdissement des formes que nous rencontrons à Anvers, 
Paris et Berlin et qui me semblent marquer la décadence de l'art du 
maître. Il est vrai qu à ce moment le peintre était déjà âgé et qu'une 
certaine décadence n'a donc rien d'étonnant. 

A côté de Giotlo le psychologue, Duccio le religieux, Pietro Loren- 
zetti le pathétique et Ambrogio Lorenzelii le philosophe, Simone pourrait 
être surnommé l'idéaliste. Comme nous avons déjà eu Toccasion de le 
remarquer, ses œuvres nous transportent toujours dans le monde de 
l'idéal, de l'irréel et des illusions. Pourtant je ne pense pas que celle 
tendance soit le résultat d'un vrai sentiment mystique ^ mais plutôt d'un 
goût très prononcé pour tout ce qui est beau, gracieux el élégant. C'est 
justement ce goût qui empêche son art cFêlrc profondément religieux, 
bien qu'il le soit toujours plus ou moins. 

Cette élégance el cette grâce sont le résultat de la vie qui a en¬ 
touré Simone dans sa jeunesse à Sienne et un peu plus lard à Naples* 
Celle vie était d'un raffinement achevé et d'un luxe sans bornes. Quant 
à Sienne, nous sommes assez bien renseignés à ce sujet*. Les relations 

^ Mlle. Agnes Gosche, p, 103, croit par contre qae l’art de Simone est nn prodüît 
des tendances mystiques, représentées par Jacopo de Todî qui prêchait Pabandoii de 

tout ce qui est matériel en glorifiant Pâme. 

* V, rintéreseante étude de Zdekauer, La vita pubblica dei Senesi nel dngento. 

Sienne 18ü7. aussi Langton Douglas, HiBioire de Sienne I, p* 116 etc. 
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commerciales avec la France introiiuisirent déjà au 13® siècle les modes 
de cc pays à Sienne* On abusait fies fards, des poudres et des cos- 
méliques et en 1262 des citoyens demandaieTil aux autorités de la cité 
de i^rendre des mesures pour mellre fin à ces abus, 

Le niveau moral ne s est pas seulement abaissé grâce aiiï liabitudes 
de luxe, mais la ville, eutraîïiée par son goût du commerce abandonnait 
ses vieilles traditions guerrières, tout en se livrant à des f{üerelles internes 
qui furent la cause de troubles sans nombre* Cependant la richesse 
augmentait et Sienne, an lieu de se défendre par les armes, payait des 
tributs à des maraudeurs, pour qu’ils épargnassent la ville* Pourtant 
les institutions religieuses recevaient de riches présents soit en espèce 
soit en trésors artisliquesL hîeri que Ton dépensât infiniment plus pour 
des plaisirs et des fêtes, ce qui fit naître la célèbre «Brigate spendericcio^, 
dont le faste ne connaissait pas de limites* La banqueroute d’une banque 
florentine causa la ruine d’un grand nombre de Sieniiois, sans que cela 
mît fin aux habilndes une fois prises et environ en 1400 le frère Filîppo 
de Lecceto et, plus tard, Si* Bernardin de Sienne prêchaient toujours 
encore contre les mêmes vices. La vie à Sienne était gaie et fastueuse 
et Dante la critique en demandant r 

Fut-il jamais des gens plus vains que les Siennois? 

Certainement ils surpassent de beaucoup les Français®* 

Après Sienne» Naples est la ville où Télégance française pénétra le 
plus tôt, on y adopta les chausses collantes* les justaucorps, ainsi que la 
barbe en pointe et en 1316 on trouve un texte où l'expression afatlo alla 
Napolilauae veut dire «très éléganlï>. Le luxe de la cour angevine était 
tel qu'en 1327 Giiarles de Calabre, visitEint Florence, en imposa aux 
habilanis de celte ville C*esl dans ces milieux de faste, de luxe et 
d'élégance que nous trouvons les débuts artistiques de Simone et bien que 
l'artiste ait dù avoir des qualités de coetir et une finesse de sentiments, 
qui le mettaient à Tabri de la frivolité, il n'y a pas de doute que tout 
sou art ne se soit ressenti de ces influences* L'œuvre de Simone ex¬ 
prime toute la grâce de celte vie splendide, mais en lui donnant une 
valeur spirituelle. 

Il manquait certainement de cette vision directe qui a révélé au 
graml Florentin la rtide vérité t!e la figure luiiuaiue* Il transpose tout 

J Selon Romain oLl, il 3 ^ avait plus que soixai^tc qnin^e peiritres à Sienne dans le 
denii-siêele qui s^eat écoulé entre 1281 et IBSL EoËsinip op* cit. II, p* 432 note 2* 
s Enfer, cliant XXIX. vers 121—23* 

^ Bertaux, op. cit., p. 108—9. 
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dans uu tnonde un peu éloigné du nôtre où tout est plus beau, plus 
suave, où rien ne choque où tout est créé selon une certaine formule 
qui aurait mené un autre, moins grand que Simone, à un maniérisme 
do ut celui-ci est resté toujours libre* Que dans ce monde la figure 
féminine soit plus à sa place et plus en faveur que celle de Tliomme, 
cela n'est que naturel, et comme il convient aux gens bien nés de ne 
pas s'agiter et de ne pas traliir de grandes émotions soit par les traits 
du visage, soit par les gestes, ainsi les saints aristocratiques de 
Simone ne s'agîleïit point, mais font des gestes harmonieux., acconi- 


pagnaiU des visages sereins. Ces règles ne sont enfreintes qu'en une seule 
œuvre de Si [noue, c'est le polyptyque d'Anvers avec les panneaux de 
Paris et Berlin* 

A commencer par Vasari, ou s'est acharné à critiquer le dessin de 
Simone, niais en partant d'un point de vue faux et en oubliant que l’ar- 
lisle avait ses idées propres, plus ou moins préconçues, sur les formes 
qu'il voulait donner à ses personnages. Cavalcaselle critique le manque 
de relief dans les figures de Pise, MUe Agnes Gosche l’absence d'ana¬ 
tomie dans le Sl Jean d’Alleubtirg; mais lu question est plutôt de savoir 
si les formes produites ne sont pas celles qui s'accordent le mieux avec 
la conception du maître. Ün rencontre parfois de vraies erreurs de dessin 
dans les figures de Simone mais pour juger de la beauté de ses eilets 
linéaires, il ne faut ccrlai[iemeiiL pas prendre comme critérium la fidélité 
a la nature* Le cliarme du dessin de Simone se trouve pour une part 
dans la domaine de l’irréel, il est idéal, comme le sont ses figures elles- 


mêmes ^ 


La technique des peintures de Simone semble avoir été aussi soignée 
que re.xéculiorL Vasari nous dit qu'en peignant des fresques Simone 
indiquait les contours et les omhres de ses esquisses sur le mur même, 
d'après un petit dessin, qu’il tenait à la main, et que la peinture défini¬ 
tive était faite après que les pierres fussent couvertes d'un enduit* Comme 
le remarque Cavalcaselle la fresque délabrée d’Avignon prouve la vérité 
de la première partie de cette affirrnatioD* Là où le mur même est visible, 
nous voyons l'esquisse et l'ombre des figures qui forment le complément 
de la fresque ; ce dessin préparatoire est fait en rouge* Simone ne semble 
pas avoir fait des fonds verts pour les cliairs de ses peintures murales, 
comme il Ta fait, suivant la vieille tradition, pour ses panneaux. Dans 
ses fresques les chairs semblent être peintes directement sur le blanc de 
la cbaux. C’est ce qui produit ce coloris de miniature que Cavalcaselle 


1 Comme je fai déjà dit, M. Berenson a rendu justice au dessin de Simone. 


93 


t'emarquaît dans les fresques de Simone, Ayant l’habilude des couleuïs 
plus intenses dans les peintures murales, celles du maître peuvent nous 
paraître, d’abord, un peu pâles, mais il d’cû est pas ainsi* Les nuances 
sont très lines, les couches de couleurs très minces et les reliefs blancs 
semblent généralement être la chaux même que Tartisle fait paraître à 
travers les couleurs, Le coloris des fresques de Simone ne manque pas 
de chaleur, mais il est plus frais et plus lumineux que celui d’aucun de 
ses contemporains* Les panneaux, bien que toujours d’un Ion très clair, 
sont d’un coloris légèrement plus obscur, à cause d’une préparation plus 
foncée* Les roses pâles et les jaunes rappellent pourtant encore les 
miniatures, mais Tensemble ne diffère pas autant de l’œuvre d’autres 
maîtres du début du 14® siècle que celui des fresques. C’est surtout 
daus celles-ci que le coloris s’accorde avec les formes idéales et Tesprit 
étliéré de son art, formant cel ensemhle liarmonieux qui a fait de Siïtiotie 
Martini farliste le plus charinanl que l’Italie ait jamais produit. 



L’ÉCOLf: DE SIMONE MARTINI. 


Simone Marliïii est de tous les peintres du 14® siècle, y compris 
GioiLo, celui qui a fait le plus école. Son prédécesseur Duccio avait formé 
un certain nombre de peintres qui travaillaient sous son influence directe, 
^üii seulement Segna di Bonaventura, Ugolino da Siena, et Nicolo di 
Segna mais sourtoul un grand nombre d'anonymes que nous ne connais¬ 
sons que par leurs œuvres qui permettent de distinguer un certain 
nombre de mains diilérentes. Pourtant cette influence ne dura pas 
et je ne pense pas qu'aucune de ces œuvres, vraiment Ducciesques, ail 
été peinte après la première moitié du 14® siècle, c’est-à dire une tren¬ 
taine d'années après la mort du maître, 

Giotlo doit avoir eu un noinbre énorme de disciples puisqu’un des 
auteurs contemporains les désigne de «sa brigade». Mais on a déjà re¬ 
marqué que Giotto, tout en introduisant une révolution durable dans la 
peinture, ne fut pas un maître qui se prêtait beaucoup à influencer di¬ 
rectement des disciples. C'est ce qua fait plutôt Taddeo Gaddi, 

Mais déjà avec Bernardo Daddi et le pseudo-Giottino Télémenl sien- 
îiüis a fait son entrée dans l'arl florentin, encore avant la mort de Gioltu 
même. Les Orcagiia, Agnclo Oaddi et Lorenzo Monaco, avec leurs nom- 
liretix élèves, ne furent ciéjà plus de vrais Giottesques ; les peintres, qu'ou 
jienl citer comme tels, ne sont pas nombreux et de peu démérité, comme 
les Pacino dii Buonaguida, les Jacopo del Casentino et un certain nombre 
d'anonymes d'une valeur très inégale et souvent médiocre. 

Bien que je ne conteste nullement que Thoniieur d'avoir introduit cet 
ensemble de chaugements radicaux, qu'on pourrait appeler «les débuts 
de la lietiaissaiicej*, ne revienne à Duccio, Giotto et aux prédécesseurs 
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immédiats de ce dernier à Rome» il est clair aussi que riiiflueuce de 
Simone Martini a été bien plus persistante que celle de ces deux maîtres, 
à juste titre plus célèbres que lui. Tout le 15^ siècle siennois est encore 
rempli d'élémeuts de Tari de Simone; Sano di Pietro (mort en 1181) 
semble s’être surtout inspiré de ses figures, Giovanni di Paolo (mort eu 
1482j montre cette influence d'une façon moins régulière, mais parfois 
encore plus évidenle, comme par exemple dans son grand polyptyque des 
Offices; leurs contemporains VecchicUa, Matteo di Giovanni n'échappent 
pas toujours à la grâce captivante de Simone dont on découvrira aussi 
des reflets dans les jolies Madounes du iSerocci di Landi, Si, dans la 
génération précédeiile, Sasselta et surtout Paolo di Giovanni Fei se 
trouvent sous sou influence, ce n'est qu'à cause de ia date tardive que 
je ne fuis pas entrer ce dernier arlisle dans l'école immédiate rlc Simone, 
dont il sera question ici. 

Le lecteur verra que partout où nous pouvons suivre Simone, c'est- 
à-dire à Sienne, Naples, Pise, Ürviéto et Avignon*, il a formé un noyau 
de peintres, adoptant sa manière, ce qui est un hommage rendu au génie 
de Simone, hommage dont la portée dépasse de beaucoup toutes nos lou¬ 
anges. 

1 En dehors de ces villes il semble encore avoir eu de IMiiHueiice sur Tomaso da 
Modena et Andrea da FireiiKe, mais pas au point de faire conipreiidie, comment Vasarl 
a pu attribuer Jes œuvres de ce dernier à la main de Simone. 



L^ÉGOLE DE TIENNE. 


I. LES ÉLÈVES DE SIMONE. 


l. Lippo Meninii. 


Lippo Memmi, le beaa-frère de Siraone, fut plus que son élève, il 
fut son collaboraleur et son imitateur. 

De sa vie nous ne savons que peu de choses et, ce qui est ronnu 
de sou père Meinmo di Pilîpuccici, a déjà été dit dans la notice biopra- 
graphique de Simone. II résulte qu en 1306 Memmo reçoit une pension 
pour lui et sa famille et qu"en 1317 il travaillé dans la Salle du Conseil 
du Palais Publique de San Getnignano avec son fils Lippo et qu'ih y 
peignent des figures L par contre en 13^1 ils semblent être à Sienne; 
au moins le père y contracte mie dette. Ü*après ce renseignement on 
voit que, selon toute prohabililé, onze années au moins de la jeunesse 
de Lippo, 1306—1317, se sont écoulées à San Gemignano, mais il semble 
être natif de Sienne, puisqu'il mentionne spécialement celte ville datis la 
signature de la Madonne de la Miséricorde de la Cathédrale d'Orvieto. 

Son nom se trouve, ensemble avec celui de Simone, sous TAnnon* 
ciation de 1333 des OfEces et plus tard nous ne le retrouvons du ns des 
documents siennois de 1341 que quand il fut chargé de faire un dessin pour 
le couronnement de la Tour du Palais Publique de Sienne, dont il fil 
un modèle en boîs^. Ce document prouve qu'il n'a pas accompagné Si- 


1 Le texte ditr <1317 Si depiasero le figftire net palazzo cieè neila i>ala del cou- 
BigVio del popolü per Memmo pictore e Lippo suo figliolo». R. Davidsohti, Forechungea 
ZUT Geschichte voa Florenz II, p. 311—12. Berlin lÜOO* 

* Lansini, Chi fa Farchiteito delta Torre del 31angîo^ Mise. Stor. Sen. ïl, p. 

131; F. Donaiî, Il Palazr.o del Commune üi Siena, Arte antica Senese 1, Sieiia iyü4, 
p. 341. U n’y a pat^ de raison de croire que Lippo a dessiné la tour entière, comme le 
prétend Barckhardl dans son Ciceroiie,'^'iL, lüL La tour fat achevée en 1348. 








tnone à Avignon, où nous trouvons poiirtanL que «Lippus et Federicus 
de Seiiis Memml» turent uclifs en 1347 dans Féglise de SU François. Si 
ces paroles s'apjjliquent à Lippo Memiiii, elles detnontreraient que celui- 
ci avait un frère également peintre. 

Selon le biographe Aréliii, Lippo aurait aidé Simone dans le polyp- 
lyqtie de Pise, dans ses fresques de ia eliapelle des Espagnols à Florence 
— conmie je le disais auparavant, bœuvre d'Andrea da Firence — et 
serait mort douze ans après son plus illustre beau-irère, c'est-a-dire en 


Comme les seules oeuvres datées de Lippu sont la Ma esta de 1317 
et les deux tigures à côté de rAunonciutlüu de 1333, on peut dire avec 
cerLitnde que riiiüueuoe de Simone s*est exercée sur Lippo surtout entre 
ces années, puisque la première œuvre en montre inlinirtjenl moins que 
la seconde où on ne distingue qu'avec peine les deux mains difiérentes* 


La Maesla de San Gemiguano ^ est une adaptation de celle de Si¬ 
mone à Sienne et c'est surtout ce qui me fait liésiler à ridenlitier avec 
les fresques que Lippo a peintes d'après le docume[d de 1317, en- 
seLiible avec son père; pourtaLït non seiilemeut le lieu et la date de cette 
œuvre coincident avec ceux meutioiniés <laus le régistre, mais aussi la 
fresque elle-inènie est d’uu style arclmïqne et très düTérente de toutes les 
antres peintures de Lippo* A cette byjiotlièse s'opposent la signature de 
la tresque qui ne iiietdionne que Lippo et ie fait qu'il est peu probable 
qu'un vieux peintre ait ÎEnilé l'œuvre à\ui autre cutisidérablement plus 
jeune qui^ nous bavoEiS vu, pourrait même avoir été son élève, en le 
siiLvanl non seulement dans la composition, mais aussi dans les formes 
et le dessin. Ni bune ni l'autie de ces considéraliuus rbesL décisive. On 
peut i[naginei‘ des motil's plausibles pour lesqtiels iin père ayant travaillé 
eu collaboration avec son llls, aurait permis à ce dernier de signer bœiivre ; 
ou encore la signature dt' Memmo se serait trouvée dans la parlie re¬ 
peinte par Benozzo Güzzoli qiâ a renouvelé la riale, que Lippo Memnii y 
avait laissée* Quant à bimitalior} de bœuvre d'iuj ailiste plus jeune, 
ce fait serait le lésultal d'un ordre qui lui aurait été donné par les auto- 
rilés, ou hmn le peitdre, plus modesle qu'on ne se l’imagine, aurait 
reconnu le génie de son élève* Nous nous trouvons donc ici dans le do¬ 
maine des bypolhèses et je serais enclin, a cause de l’aspect de la fresque, à 
admettre la première, à savoir que la Maesla est une œuvre de Idppo en 
collaboration avec son père* 

1 Reprod* Rvthes, op. dt., pï. IL 
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Sous un large baldaquin, reposant sur hiiil soutiens, la Vierge est 
assise sur un Irôue, uiissî gothique que celui que Simone avait représenté 
à Sienne^, mais seule la partie supérieure est visible-, le reste étant caché 
par une draperie* Comme à Sienne la Madorme porte une couronne sur 
le voile qui lui couvre la tète* La tigure, assez imposante et bien drapée, 
est assise sur un coussin, les pieds posés sur deux coussins, L^Eufant 
qu'elle supporte de ses deux mains, se tient debout sur son genou gauche, 
il bénit dmne main, un rouleau ouvert dans Taulre. La robe de la Vierge 
est ornée d’un petit, dessin, les plis, ainsi que ceux du vêleîrienl Je Jésus 
ont un mouvement assez gracieux. A droite et à gauche se tiennent les 
deux vierges martyres Sle* Agnès et S te, Agathe, Iêïs bras croisés sur 
la poitrine, les cheveux ornés dhine tnince ( haine, les robes bordées en 
bas d’hermine. Elle regardent üxement la Vierge avec des expressions tristes 
et peu agréables* Plus à droite (pL XXIX) s’agenouille au premier rang le 
podeslà Nello De’ Tolommei, vêtu dhnie robe à rayures, les mains jointes 
en adoration. La fine tête du vieillard, vue de protil, et parfaitemeul 
individualisée est sans doute un excellent portrait, Immédiatenient der* 
rière lui se trouve saint évêque Nicolas, tou vba lU d’une main Tépaule 


du podeslà, *^1600111 de T au Ire un pliilactère avec une longue inscription 
commençant par ces mots: «Sains regina niiiiidi mater deiw; puis sui¬ 
vent, sur le même rang, eu allant à droite, Sh Jean-Baptiste, Sl Pierre, 
un jeune saint chevalier tenant une épée et un des piliers du baldaquin 
et qui a son pendant à gauche — ces deux ligures pourraient être 
St. Galgauo et St* .\Dsanû — un saint moine, peut-être St. Antoine de 
Padûue et le saint roi Louis de France, cüuroîuié, tenant sceptre et globe* 
Ces trois dernières figures se trouvent en dehors du baldaquin, sous le¬ 
quel on volt un deuxième et un troisième rang, formés par sept anges, 
dont quatre seuleineTît son visibles* A gauche se suivent, derrière Ste* 
Agathe, le saint évêque Gémimen tenant un des supports du ijaldaquin* 
Si. Jean révangelisle* St* Paul, rautre jeune chevalier d’un travail 
semblable à son compagnon, une sainte (Fiiia?) et St* Antoine abbé avec 
son pourceau. Sept anges sont visibles de la meme manière que ceux 
du côté opposé* La signature — «Lippus Memmo di Seuls me pi nsi t» 


— et les noms des saints se trouvent dans une bordure loricée eu bas 
de la fresque, celui du peintre juste au centre; au-dessous dans une 
autre bordure on lit à droite la date de 1317, mais cest, semble-t-iL 


la fin d’une autre inscription, pnîsqu’à gauche on Ht les mots «Ai tempo 
di» qui en forme le commencemenL C’est Beuozzo Gozzoli qui a de la 


1 Reprùd, du détail, Bothes. op* cit*, pb 12* 
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sorte préservé ces mois de la desLruction alors qu'ils risquaieul de dis* 
paraîlre par sude du percenienl de deux porles. Une grande pprlie de 
riiiscripLion originale sa trouve encore en place, elle donne; «Meser Nello 
Di Messer Mino de Talonunei (sic) Di Siena ünorevole Podesta e Cbapi- 
lano Del Clioniutie Del Popolo Délia Terra di San üimi^nano» '. 

Le percemeul de ces porles, avec leurs impostes assez larges, a con- 
sidéraLleinenl eudommagé la peinture, enlevant les pieds de trois saints 
adroite et à gauclie, et coupant dans d'aulrçs. Cela eut lieu, sans doute, 
en 1467, quand on appela Benozzo Gozzoli pour faire des restaura lions. 
Un document d'archives confirme la signalure que cet artiste a placé 
dans Taiigle droit: «Benozius Kloreiitinns Pictor Reslauravit Aniio Do- 
mini 1467puisque cet acte nous apprend que Benozzo Gozzoli s'en¬ 
gagea à «rafraîchir et repeindre toutes les tigiires de la salle et à donner 
une couleur bleue au tond», Milanesi et Cavalcaselle croient qu'il a ajouté 
deux ligures à chaque extrémité. Je ne suis pas de leur avis bien que 
le loi St- Louis et là moine à côté de celui-ci semblent être presque 
enlièreraenl de sa inaiu; cependant par la structure des corps ils paraissent 
être plus anciens. Les deux figures à gauche, bien que forlement re¬ 
touchées, ont gardé plus de leur aspect original, la tête de St- Nicolas 
semble aussi être une œuvre de Benozzo. Scion Covalcaselle, celui-ci 
remplaça encore les jambes du Baptiste, de St- Pierre, et du cbevalier, 
il retouclm la barbe de St. Jean et les mains de la Madonne. 

Que la fuute en soit aux archaïsmes du père Memmo, ou que le 
mélange des œuvres de Lippo avec les restaurations de Benozzo ait donné 
un mauvais résultat, toujours esDil que sons leur aspect actuel les 
ligures sont assez médiocres, les visages surtout. Les traits sont très 
durs, et manquent de relief et de forme, les yeux sont sans expression. 
Plusieurs anges sont d'une laideur extrême, les visages Ibrinant des ovales 
sans autre indication des iormes, les yeux a peine visibles entre les pau¬ 
pières closes, le nez long, la bouche intininiem trop petite^, 

Par contre les corps oui quelques qualités; ils sont bien drapés, sans 
rigidité ni monotonie, le relief bien rendu. Benozzo ne semble pas avoir 
trop changé ces parties de l'œuvre et, à part les deux figures à droite 
et à gauclie, il iiy a que peu de traits qui rappelleïit sa manière. 


ï Cavalcaselle ee trompe en diskuii que la date 1817 so trouve deux fois au-dessous 
de la fresque, d^abord copiée par Gozzoli et puis dans ^inscription du Podestà, op. 
cit., P- 78 note ü. 

* Je ue vois aucune raison pour adinetirc avec Rothes {op. dt., p. J U et 48) 
qu^eu faisant la Maesta Lippo a été très intluencé par Bietro Lorenzetti qui, dans ses 
preinières œuvres^^ nV rien de ces traits ^riiiiaçaiits qui dans ces peintures postérieures 
pourraient présenter une certaine ressembjaïice avec celles de la ^laesta de Lippo. 









Comme composition, hi fVesciue üe Lij)[)o esl une rcpro<liicliot) de 
celle de Simone. Les deux figures eeiilr<iles sont ù peu près copiées de 
la Macsta de Sienne, les autres sont tou tes [dus imiépendyiiles. 

Ce qui manque surloiil dans la fresque de Lipjio c’esL le {^roupemerU 
graoitiiix de la Ma es La sien noise. La Ma donne est ù |>eine [)1lis élevée 
que les aulres persoiiiia^es qui forment une longue file à peu près droile, 
avec line ([uantilé de Idtes Tu ne à côlé de l'auLre. Simone, plac^ant la 
première rangée a genoux et faisant une gradalioii [>üur lus aulrus, oldient 
uii elfel infiniment pins gntciriix uL [ïliis aéré, aussi int-il une variété lypes 
el irallilndes que/Lippo ii'a meme pas songé à alteimlre. Clie;^. ce ilcrnier, 
LoiiL est plus dur el plus ruîJe, seul le ilessîii héraldique du Ijaldaqniii, dans 
ceLle œuvre, est plus joli. Les couleurs qui nippellenl forlenient celles des 
miniatures, el la .douceur des ombres sont pourtaisL assez bien réussies. 

DeruièremeuL' un des meilleurs connaisseurs de Tari sien nuis me 
disait avoir des doutes nu sujet de la M ado une de la Miséricorde, dans 
la Caliiédrale d'Orviéto, aliribuéc à Lippo Memmi L 

Le fail est-hicn euuuu que la signature de ee pninieau dît: «Lippus 
de Sena nat. nos [nnx ainenw, mais le nom de Lippu était très coniniun 
dans la ville de Sienne el il nV a rien là qui nous prouve qu'il s'agit 
du beau-frère do Simone. Aussi si nous n'avions de lui que des œuvres 
comme la Madonne dans réglise dei Servi, je partagerais le dotile au 
siijcL de ridénliflcalion dn Lippo, qui a signé le tableau, avec lùppo 
Memmi, mais je conçois très bien la Madonne Je la Miséricorde comme 
lieu cuire la Ma es La de 1317 et les œuvres que le maître a créées plus 
tard. Les types s'accordent parfaitement avec ceux de la fresque de San 
üeinigiiano, senlemeni le dessin et l’exéculioc] sont bien siqiérieiirs. Cela 
me fait croire que Lippo doil avoir été assez jeune quand il peignit, ou 
aida à peindre la Maesla, et que la Madonne de la Miséricorde Lit peinle 
peu après, probablement au momeul on Simone travaillait à Orviéto, 
c'est-à-dire, en 1320. 

La Vierge se lient debout, une coxironne [>osée sur son voile et elle 
a les mains jointes en prière. Sa robe ne fait paraître aucune forme, 
elle tombe droite jusqu'aux pieds, les traits n'ont pas d'expression. De 
chaque côté huit anges, dont cinq seulement sont bien visibles, se trouvent 
{îrès d'elle, deux ouvrent son manleniu doublé d'hermine au-dessus des 
personnages qui soûl agenouillés en bas, implorant la protection de la 
Vierge. Ceux-ci se divisent en deux groupes, les femmes a droite, les 

î Cavalcascllc, \t. 7<>, aftïniKi qiifl s il \vy avait les sî^niiatiii es. ou ne* cioîrail pai^ 
facilement que ta Mafloiiiie Je la Miséricorde et la Maesta, J’itiic part, et la Madosme 
du peuple de Péglîse dei Servie de l'autre, soieut de la même main. 


hommes à gauche; parmi ces derniers, il y b un vieillard plus grand 
Cjue les aiilres qui purle une caiolte, probablement le donateur. Mais 
Ions les visages seul dessinés avec assez d’individualité, la plupart re¬ 
gardent la MadODïie et, en soulevant la lèle, quelques uns montrent chez 
le peintre une reclierche inléressaiite de raccourci. Le tableau cependanl 
n est guère agréable, la grande figure de la Madoniie surtout est mal 
dessinée. Parmi les anges il y en a quî sont très jolis et très gracieux. 
Le dessin de leurs tètes, la forme des yeux et de la bouche trahissent 
déjà une for le influence de Simone et me décident à admettre que le nom 
dans la signature est eu elfet celui de Lippo Memmi. Quelques-unes des 
figures dans le bas sont repeintes. 

Quand Lippo fil les Madonnes signées de Féglise dei Servi de Sierinej 
des musées de Berlin ou d'Altenburg il était aussi près de Simone que 
quand il peignit les deux saints latéraux de rAiinoEicialion des Offices; 
maïs comme les œuvres datées se limitent à ces figures (1333) et à la 


Maesta de San Gemignano (1317), il est très difficile d'établir Tordre 
chronologique des autres tableaux qui ne montrent tous qu'une seule 
tendance, celle de ressembler à l'art de Simone, Nous pouvons cependant 
conclure que la Madonne de la Miséricorde est l'œuvre qui s'éloigne le 
moins de la fresque de San Gemignano. Quant aux dates des autres 
peintures, il faut nous borner à les rapprocher des œuvres que Simone 
a peintes, dans les différentes périodes de sa carrière, tandis qu'on peut 
aussi trouver un indice dans les formes plus pleines et plus plastiques 
des figures aux Offices, 

Je serais tenté d'admettre que l'ascendant de Simone sur Lippo a 
produit les figures à mi-corps de St. Louis de Toulouse et de SI, François 
dans la Galerie de Sienne (No® 40 et 41) S puisqu'elles montrent cet 
allongement gothique des formes que Simone a adopté dans le rétable 
de Si. Louis à Naples de 1317, Le dessin im peu dur confirmerait 
Thypothèse que nous avons là une œuvre de jeunesse. Ces deux pan¬ 
neaux forment un petit problème puisqu’ils ne sont certainement pas 
une peinture très caractéristique de la manière de Tartiste®. 

Sans en faire la copie, il semble probable que le peintre qui a peint 
la figure à mi-corps de St, Louis de Sienue a connu le réiable de Naples* 


^ Reprod. Jacobsea, pï, 13* 

^ M, Perkins les croyait, dans le temps, de la main de Segna di Bonavontura 
quand cet artiste eut abandonné la manière Duecîesque et fut sous une forte induenc© 
de Simone; Appunti sulla Gallcrie delle Bclli Arti dî Sieua, Rassegna d^Arte Senes© 1906, 
p. 48* Il est revenu da cette opinion et les croit maintenant probablement de la main 
de Lippo d’une période que nous connaissons peu; Alcuni dipîuti de scuola Seiîese, 
Eas&eg'na d'Arte 1917, p. 45 note 1. 
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La lèle e.st ideHlisée et n'a ct:Ue note individuidle que possède le 
panneau de Simone ; mais pour La ni semble en élre inspirée. Il y a aussi 
des ressemblances dans la façon dont le saint évêque lient son manteau 
ouvert, ainsi que daris la larf^^e bordure e1 le col ornementé, fermé sur la 
poilriiie par une boucle semblable. La nuire a une lorme un peu plus 
basse, mais esl aussi richemenl ornée et les lis qui décore ut le fond du 
lableau de Naples se reirouvt nl ici sur le manteau même. Le saint lient 
de la main droite im volume et la crosse de l'autre* Oii rencontre dans 


plusieurs œuvres de Lippo, celte mêine façon de rendre la parlie supé¬ 
rieure de ceL emblème hiérarchique; cVsl comme si les contours seule¬ 
ment élaierU esquisses dans une couleur foncée, sans que la sulislance 
soit rendue^ le procédé donne Fimpression que l’artisle iFa pas achevé 
son œuvre, La ligure de Su François rend très-bien l'esprit qui animait 
le saint d'Assise* Il esl mince et ses traits sont spiritualisés. Sa tête 
étant inclinée, tandis que son corps esl légèrement plié en arrière, donne 
à la figure nue ligne gothique. Son visage est d’un excellent dessin et 
plein de relicL La bure montre un certain nombre de plis* donnant à 
toute Fapparitiüii une valeur plastique. Le saint lève une main* ouvrant 
de Fautre son habit pour montrer la blessure dans son côté, mais ces 
mains n’ont pas la finesse qu'avaient celles que nous montrent Simone 
ou le pseudo-Donalo, L'esprit et le senlinient qui émanent des deux 
figures sont tout à fait ceux, avec lesquels Simone nous a familiarisés. 

Plus belle, mais du même slyle, est un grand panneau de la collection de 
M, Berenson(pLXXVIII). La Madonne tenant debout sur ses genoux FEnfant 
JésuSj qui bénil et porte un rouleau ouvert, montre clairement le schéma du 
St. Louis de Simone de Naples. A ses côtés on voit les archanges 
Michel terrassant le dragon, Gabriel et deux anges ; deux autres volent 
en haut* Deux prophètes tenant des pliilaclères sont visibles dans les 
médaillons du cadre. Le tableau est exécuté avec un grand sens es- 
tbélique, FEnfant Jésus est un des plus charmants que FarlisEe ail faits. 

Des œuvres, qui ne montrent pas encore la pleine maturité de Fart 
de LîppOj se trouvent à Orviéto et à Pise, ou bien proviennent de cette 
dernière ville; il semble donc probable qu'elles furent peintes pendant que 
Simone y a travaillé, cest-à-dire de 1319 à 21, Comme telles, on peut 
citer d'abord une des figures eu buste de Ma don ne de Lippo* au Musée 
de Berlin, qui eu possède deux; il s'agît de celle qui porte au bas du 
cadre la larije sienalure «Lippus Memmî de Senis» flOSl AV et au dos 

' Dipinti S^encsi ïiet 'Kaîs^^r Frtrdrîch'Miisrnm di BcrUiu>, tl'Artc Senese 

1907, p. 67* Suida, NotÎKÎ su alcunî ^juadri prinikiri îtaliaiu uü! Kaiser-Friedrich-Mu* 
Beum di Berlmo. Rivista d^Arte 1907, p. 41, 
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de laquelle on trouve rinscriplion: «Insegiiî Carupo Sanlo ài Pisa*. Les 
proportions de la Madoiiue rappelleul celles des deux saints que je viens 
de décrire. La gracieuse figure de la Vierge soutienl TEnfaul d'une 
main, tandis que de Taiilre elle lui louche les pieds* La Madonne est 
très-jeune et frêle* ses formes sont presqu aussi élancées que celles du 
St. Louis de Toulouse et de St* François, son cou, trop long, contribue 
surtout à produire cette impression. Les bordures ont ce mouvement 
discrètement gothique que montrent les œuvres contemporaines de Simone* 
La petite tête de la Vierge est jolie, mais sans grande expression ; elle 
rincline légèrement* touchant avec sa joue celle de PEnfanl Jésus; celui- 
ci, ni beau ni enfantin, tient une inscription dans la main gauche. Le 
panneau a une forme pointue et des cadres et bordures gothiques* Dans 
un médaillon en haut se trouve Fange de rAnnonciation, ce qui prouve 
que le panneau est la moitié d'un diptyque, il est plus que probable que 
cette peinture est inspirée par celle de Simone de la Galerie du Palais de 
Venise à Home; mais quelques détails dans la composition, comme la 
façon dont l'Enfant lient le rouleau ouvert et la Vierge lui touclie le 
pied, sont plutôt empruntés à la Maesla de Sienne, 

Dans le même esprit, Lippo a fait une Madonne qui se trouvait il 
n'y a que peu de temps au ■R. Conservatorio» de Montepulciano L La 
Vierge lient ici à peu près de la même façon rEiiiant qui joue avec son 
voile* En haut le Sauveur lève une main en un geste de bénédiction^ 
il seüible indiquer la terre avec raulre. C'est une jolie peinture, mais 
conçue d'une façon encore très simple. 

Près de ces Madoiines on peut placer celle du Musée du Dôme d'Orviéto 
provenant de Tégllse des Jésuites (pL XXI). Bien que celle-ci ait des formes 
un peu plus robustes que les deux figures à mi-corps de Sienne, elle s'en 
rapproche pourtant par ce même style du dessin qui n'est pas sans une 
certaine dureté* L'Enfant est assis sur le bras de la Madonne qui couvre 
ses pieds de sa main droite; il lient d'une main le rouleau ouvert avec 
rinscriplion, de Taulre un bout du manteau de sa mère* Les formes 
sont un peu plus amples, la Vierge n'incline que légèrement la tête, sa 
bouche plus mince et plus large rend ses traits moins jolis que ceux de 
la Madonne de Berlin; son regard n'est pas plus expressive, par contre 
la tête de Jésus est bien plus belle. En dehors de la corniche gothique 
qui entoure le fond d'or du tableau, se trouvent en haut, à droite et à 
gauche des médaillons coutenant chacun un ange de la hiérarchie des 
^Trônes» qui, scion la vieille iconographie, tiennent chacun un petit 

1 11 paraît que ce tableau a été acquis par la Galerie de SicDue où cependant il 
n’est paa encore exposé* De Kieola, Aite Inedita Sonese* Vita d'Arte 1912, p* 12, 
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trône dans la tnain, ainsi qu\ni sceptre et un globe. En haut une figure 
à mî'Corps assez grande du Sauveur bénissant et tenant un volume se 
tient entre deux anges, un Chérubin et un Sérapliim, Tun portant des 
cierges, l'autre tenant un livre ouvert tlevaiil lui, les ailes se dressant 
au-dessus de leurs têtes. Le dernier est une des plus jolies créations de 
Lîppo, et on serait tenté de croire à Taîde de Simone, auquel on a d'ail¬ 
leurs toujours attribué ce tableau. Dans celte peinture les plis tombent 
avec plus de liberté et de fautaisie gothique, montrant plus de plasticité. 
Les détails décoratifs sont traités plus minulieusemeul que dans aucune 
autre peinture de Lîppo, Il se nioutre ici familier avec Tari de la miuia- 
ture comme d'ailleurs le feraient croire les couleurs douces et brillantes, 
qui sont aussi belles que celles que nous rencontrons dans les panneaux 
de Simone, 

A peu près de la même époque doivent dater les figures de St. Pierre 
et de St. Paul de la collection du baron Chiaramonti Bordonaro à Palerme^ 
et un Su Jacques majeur dans la Galerie de Pise (pL XXX)» qui ont de 
tels rapports qu'on croirait aisément qu'ils ont fait partie d'un môme en¬ 
semble, Les trois figures sont assises avec leurs pieds nus posés sur une 
plate-forme hexagonale; leurs sièges, ornés de lêlesde lions identiques, dont 
les contours sont seulement tracés ont des couvertures d'étoires ornées 
de dessins à carreaux assez semblables; les bordures des manteaux 
moiilrenl à peu près les mêmes arabesques, St, Pierre tient deux énormes 
clefs, St, Paul uu glaive et St, Jacques une longue croix dans une 
main et un volume dans l'autre. Les trois figures sont majestueuses et 
impressionnantes et d'un grand effet plastique. Le dessin est très fin et 
bien moins dur que dans les œuvres précédentes. Les draperies tombent 
en plis amples, mais très gothiques. Lippo se montre ici pénétré des 
principes esthétiques de Simone ; les regards des trois saints sont pleins 
de vie mystique. 

Après les œuvres dont il a été question jusqu'ici, nous trouvons, 
dans le développement du peintre, une période, où il se rapproche de la 
manière de Simone au point de toucher à rimitation ; quand il a peint 
les figures latérales de l'Annonciation de 1333, il en était arrivé à imiter 
Simone. 

Gomme peintures marquant le déi)ut de cette tendance, qui forme la 
transition entre la première et la deuxième manière de Tartiste, on pour¬ 
rait citer la très belle Madoiine «du Peuple» dans l'église dei Servi à 

1 M. Perkins mentioQîie la peiuture représeotant St. Pierre dans la Rasseg'na 
d’Arte 1906, p. 31, 

2 De la même manière que la crosse d’évèque de St, Louis à Siennep 
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Sienne signée dans le cadre «Lippus Memini ...... piuxil» C'est 

une œuvre exlrêineioenl gracieuse, proche pareille de Fœuvre signée de 
Berlin, niais ayant des formes un peu plus pleines. La Vierge supporte, 
de sa main gauche, rpùifani qui lient une inscription et un petit oiseau, 
tandis qu'elle couvre scs pieds de la droite, La tête légèrement inclinée, 
elle forme une délicieuse siihouelle; ses Iraits iiiélaucoliques et le ma¬ 
niérisme de la belle mEiin sont empruntés à Simone ainsi que limage de 
rErifani avei; sa bouche légèremenl ouverte, ces cheveux bouclés et Tev- 
pressiou triste. L'eflel gothique ne manque pas, mais est bien moins 
mis eu évidence que dans les peintures des trois apôtres. 

Bien que la parenté plus accentuée avec l’art de Simone soit hors 
de doute, la Madonne manque un peu de forme, le visage sur tout n'a 
pas de relief, ce qui produit rillusiou d’erreurs de dessin qui ne sy 
trouvent pas en réalité, 

La suavité captivante de celte œuvre, on la rencontre également dans 
un beau panneau de la collection de Sir üuberl Parry à Highain Court, 
près de Glüucesler, reprêseutanl St. Pierre persomdriacil l'église catho¬ 
lique. L'apôtre porte les vêtements pontificaux, la tiare sur la tête; il 
tient deux clefs* une dans chaque main, auxquelles sont attachées des 
inscriptions qui leur donnent une valeur symbolique ; Tune est appelée 
Aulorilas», l'autre «Descretio». Le s^iinl iienl un livre serré sous son 


liras* La têtv est très belle, d'un dessin supérieur à celui de la Madonne 
du Peuple et traité avec une grande richesse de détails. L'clofTe lourde 
du manteau ne montre que peu de plis et presque pas de relief; les 
mains sont d'une exécution parlaile, et d'une forme parliculièremeuL belle, 
Toute l'œuvre moulre une profusion de détails décoralifs; une multilude 
de pierres précieuses ornent la large bordure du manleaii, rénorme boucle 
qui le ferme, ainsi que la tiare. Le saint porte des bagues aux mains, 
dont même les revers sont ornés de bijoux. Le panneau est également 
richement orné tui relief; en haut un petit métlaillon monlre un prophète 
tenant uu livre* Sans doute ce beau panneau faisait partie d'un ensemble 
plus considéra hle* 

Un peu plus tard, Lijipü a peint le triptyque de PAssomplion à la 
«Vieille Pinacothèque^ de Munich (N^ 086). La composition est celle 


' Jacobeen, op* cit, pL 13, On a cni que cette poîriture n^es! qu’une fepUqne d'une 
autre oeuvre de Lîppo, mais cette hypothèse ïi’a aucun fondement: îc tableau qui au¬ 
rait été l’original est une œuvre de Lippo Vaniu et il en sera question à l'occasion de 
cet artiste. La Madonne dn Peuple a été volée en n:ais a été heureusement re¬ 

trouvée. Rassegna d’Arte Senese 1905, p. I2h. Plus tard elle sVat trouvée pendant quel¬ 
que tempe à la Galerie de Sienne, mais a été depuis restituée à l’église dei Servi. 
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alors en vogue depuis assez longtemps et que les peiulres de Técole sîennoisa 
ont répétée très souvent* La Vierge est portée au ciel par un groupe 
franges, en haiU le Sauveur entouré fLapôtres attend sa Sainte Mère. 
Dans le gable du panneau ou voit une petite scène isolée du Couronnement 
de la Vierge* Les panneaux latéraux montrent des groupes de saints et 
de saintes en couleurs monochromes et ternes, ressemblaulà des grisailles; 
on voit en haut les deux ligures de LAnnonciation, dont la composition 
a des rapports avec celle du rétable de Florence, ce qui ferait croire que 
ce tableau u été peint après 1333, hypothèse qui ira rien d'impossible, 
les formes, ainsi que les traits des visages ressemblaul assez à celles de 
St, Ansano et de Ste. Julilte ; pourtant il me semble possible que les pan¬ 
neaux latéraux du triptyque ne soient pas de la main de Lippo lui-même, 
mais d\m élève, travaillant à une époque légèrement plus tardive. Les 
fonds bleus ici, comme le ibnd iLor dans le panneau central oui été 
refaits L 


La dernière manière de Lippo dans laquelle il s'est rapproché des 
formes plus lourdement gothiques que Simone a recherchées vers la fin 
de sa vie, se montre dans une petite Madoniie du Musée d'Altenburg 
(N^ 43), signée €Lîppus de Serais me pinxit®, œuvre fine, mais sans avoir 
la grâce qui fait encore le charme des peintures exécutées avant 1333. 
On peut rapprocher de cette peinture une Madouiie avec l'Enfaul, dont 
les vètemenls socL entièrement repeints, dans le monastère de St, Sipis- 
mond près de Montefollonico (dans les environs de Monlejuilciann) Cet 
allourdissement des formes devient bien plus nuinlfesle dans la très jolie 
Madonne de la collectioîi Benson à Londres, dans celle de Gardener 
à Boston et surtout dans une deuxième peinture du maître au musée de 
Berlin. 

La Madonne Benson est celle qui a gardé le plus de cette élégance 
des œuvres précédentes La Vierge, le regard lointain et rêveur, tient 
sur son bras LEnfant Jésus, dont elle loiiclie la jioilrine de la main 
droite. Le joli Enfant a pris de sa petite main les voiles qui enveloppent 
la tête de la Madonne, touchant de l'autre main celle de sa Mère, Dans 
Tangle gauche une petite figure de moine donateur se tient à genoux. 
Le cou de la Vierge, bien qu'allongé, est pourtant moins long que dans 


1 M Vetituri voit, à tort, dans tout le triptyque rœuvre d’un f&assaire, qui se serait 
iiiEpiré do Simone et de Fra Aogrelîco* L’Arte UK)4, p. 3ÎH. 

^ M. Perkins Pattiibue avec quelque liéi^itation à Andrea Vannû Depinli sconosciuli 
deïla Bcuola Senese, Kassegna d’Arte Senese I30S, p. U. Je suie d'accord avec M. BC‘ 
reneou. op* cit., k dire que c^est une œuvre de Lippo. 

3 Elle eet reproduite dans le catalogue de rexposiiion de peinture siennoise or 
ganîsée à Londres en 1^04 (pl. XVI), 
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les peinlures de la matiîère précédente; son visage a des formes plus 
pleinesI ses éjiaiiles sonl plus larges. Les éléments gotljif|ues dans les 
plis ne sonl pas évidents, 

1*1 U s arrondies encore sont les formes d une Ma don ne avec rEnfant 
dans la colleclioii Gardener(pL XXXI). rnoiiLranl une coniposilion asseü sem¬ 
blable à celle de la Vierge de 1‘Eglise dei Servi de Sienne, sauf que rEïifaiiL 
a les ]lieds cachés sons les drafieries, 11 tient d'une main le voile de la 
Vierge, de Taulre le pouce de la maîu droite de celle-ci. Le paiiiiean a un 
joli cadre dessiné en relief. En bas sons des arcatures gothiques et séjiaroes 
par des colon nettes en spirale il y a les figures à mi-corps de Stc. Hé¬ 
lène (?)j St. PauL St, Antoine. Si, Etienne et une religieuse agenouillée 
en prière, sans doute celle qui avait coin inan dé le panneau. Malgré le 
mauvais étal de couserva lion de la peinture, ce tableau est un des bons 
morceaux de cette période du maître L 

1/unique ditréretice dans la composiliou de la Ma don ne du Peuple à 
Sienne et de celle du Musée de Berlin (10G7) consiste en ce que tiaiis 
cette dernière peinture TEnfant est assis un peu pins haut et lient de sa 
main droite le voile de sa Mère au lieu d'un runlcau. C'est, de toutes 
les œuvres de Lippo, celle qui avec le St. Ansano et wSte, Julilte se rap* 
proche le plus de Simone, et au sujet île laquelle on ifesl traîlleurs pas 
toujours (raccord^* Ici les proportions de la Madoiiiie sont si larges 
qu'elle manque de grâce, la léle est lourde, la distance d'un coude à 
Tautre énoniie; mais rEiifEuit est liés joli ; sa léte finement dessinée, 
tïvec d’excellents reliefs et la huiiche légèrement oiiverie, rajipulle surtout 
celle du (lanneau Je l'église dei Servi, saut une iristesse angoissée dans 
l'expression qui rend celle figure plus vivante qu'aucune autre production 
de Lippu, Le corps de l'Enfant est aussi d'un dessin excellent. 

D'antres œuvres qui nionlienl les niéines draperies lourde.s,, bien que 
des formes moins arrondies que cette dernière Madoniie, et que je crois 
pour cette raison de la même période, sont deux petits tableaux, parties 
d’un polyptyque, de la Galerie de Sienne, mon Ira ni Si. Paul et St. Pierre 
(Nrîs 'J2 et 74)®. Les alliludcs de ces figures, assises sur des sièges très 
bas, nous rappellent celles que Simone nous montre dans la Madourie de 
la Collection Stroganoff ou du panneau de LiverpooL On rencontre les 
mêmes lourdeurs dans les plis dans une figure de St, Paul au Melropo- 


1 M. Perkins. Pitturc sencsi negli Statî UnitL Rasscgiia (l^\rtc Seiicsc 1907, p, 75 
mentioane une peinture scraU disposé k croire la mcnie, i^eulûinent les noms 

des saints de la prédebc ne eorrespenclent pas, 

- Le cataloÈ^ue l’^attribae à Lippo, ainsi que M, Berenson, op. cit. ^1. Suida, op. 
cit.j doute que ce soit une œuvre de ce dernier. 

3 Perkins, Di Aicuui diplnd de Scuola Scaesc, Eassegna dbVrto 1917, p, 45, 
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litan Muséum de New York‘, qui lient son glaive et, selon Tbabitude 
adoptée par Simone quatre de ses Epîlres sous forme de petits volumes 
séparés dont le premier porte rinscription ^Ad Homano» et plus bas 
ïPaulus», On retrouve les proportions de la Madoniie de Berlin dans 
une figure de St* Pierre au Louvre (N® 1152)* qu*oncroirait volontiers être le 
pendant du St* Paul de New York et avoir fait partie d*un même polyp¬ 
tyque* Lippo est resté fidèle au type du St. Pierre de la collection 
Chiaromonii Bordonaro de Palerme, mais le traitement des plis est en¬ 
tièrement différent. Une des rares compositions dramatiques que nous 
possédions de Lippu a ces mêmes traits caractéristiques. G est un petit pan¬ 
neau de la Crucifixion à la Galerie des Peintures du Vatican (N° 28),^ â Tau- 
Ihenlicitéduquel, comme peinture de Lippo, ou a souvent douté (pL XXX)®* 
Le Sauveur est attaché à une haute croix ; à gauche la Vierge évanouie 
est étendue par terre entre plusieurs femmes ; derrière ce groupe, un 
chevalier perce avec sa lance le côté du Crucifié. Près de la croix se 
tiennent la Madeleine et St. Jean regardant la Madonne; à droite plusieurs 
cavaliers parlent avec des prêtres. He leur agitation émane cette même 
inquiétude que nous remarquions dans la Crucifixion de Simone à Anvers* 
Le premier cavalier de ce côté a les mêmes liabils magnifiques que le 
cenlurion dans celle oeuvre. Deux auges volent sous les bras de la croix. 
Dans le galïle on voit les Evajigélistes St. Jean et St. Luc avec leurs 
emblèmes et dans un médaillon le pélican, symbole du sacrifice. La 
prédelle contient six figures à mi-corps de saints dans des arcades, ce 
sont St. JeaiuBaptiste, uu saint tenant un volume, St. François, St. Louis de 
Toulouse J un saint martyr et la Matleleine. Malgré des fautes de pro¬ 
portion e! de dessin, c’est une œuvre d*un assez, grand effet dramatique, 
racliüii est bien rendu sans exagération de gestes et je crois que Lippo 
s'est inspiré autant de la manière dont Simone a représenté les quatre 
miracies du Bienheureux Augustin Novello que de celle des scènes de la 
Passion dWnvers, de Paris et de Berlin. 

Une Crucifixion composée d’une façon bien plus simple était dans le 

ï Idem. Catalogué cûtame étant de l’école de Simone. 

^ M. Perkins l’a publiée dans la Rasse^na d'Arte IHOG, p, 31. Au Louvre le ta¬ 
bleau est attribué à Taddeo di Eartolû, attribution suivie par M. Yentarl dans son 
8torIa delf Arte Y, p et f.g, 612* 

s Cavalcaselle, p. 50 note tî se borne à dire que le tableau rappelle la manière 
de Simone. G. Bernardini, La Nuova Galleria Vatieaim. Eussegna d^Arte 1309, p. S9 
rattribue à l’école de Lippo, M. Venturi admet que ce ne soit pas une œuvre de Lippo 
lai-inéuiD, Stûr. dell Arte Ital. Y, p. Gtilî note. Le caiaJogue de la Galerie du L'Ac- 
chîardi. ainsi que M Bereubon le donneiit à Lippo. M. Douglas, note J sur Urowe and 
Cavalcaselle, p, 79, y voit la main de Lippo tsous Tintlkience directe de Simone, 
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temps la propriété du comte Délia Geiipa à Assise^ mais se trouve main- 
tenant k Bustoin Le Sauveur sur la croîs n'esl accompapjiiü qne de la 
Vierge et de St. Jean assis par terre. Les loniies rondey, les plis lourds, 
le manque de proportions el les expressions presque grinia^'aiUes des fi¬ 
gures, me font supposer que c'est une œuvre que Lippo a créée après avoir 
vu ce que Simone a pruduiL vers la fin de sa vie. 

Lippo Mernmi fut donc un imitateur quL pour sou bonheur, prenait 
pour exemple un fies plus grands peintres que l’ilaiic ait jamais produits. 
Qu'il soit arrivé à riuiiter* à s'y méprendre, prouve sa graiule iiabileté 
mais en môme temps sou manque (rindividtmlité artistique. Il doit avoir 
été un homme modesle qui ne prétendFiîi pas a plus qu'il ne pouvait 
faire. Il a acoonipli cependant a merveille la tache qu'il s'était imposé. 

Pourtant une fois qu'on s'est Inen pétiéiré de Ta ri véritable de Si¬ 
mone, 011 sent qu'il manque quelque chose aux proil uct ions de Lippo ; 
elles sont toujours un peu mesquines dans les visages, donriHtil souvent 
une certaine impression de lourdeur, et n'ont janiais la grandeur des 
formes de son maître ; pourtcint le dévelo[)pement de Lippo .suit à ce 
qifil me semble pas h pas celui de Simone; il s'élève avec lui et prend 
part à sa déchéance. 


Annotations. 


Il y a encore tiu certain nomhre d’œuvres altrihnèes à Lîppü® que je ne 
décrirai pas en ilétaîls puisqu'elleK me sont en partie inconnues, tandis que d’autres 
ne sont pas asseï caraclérisées pour que ron [îulâse les faire rentrer dans une 
période du développemen! de l’artisle. 

Il existe dans le cloîlre de réi,dise de St, iJoininique a Sienne, une Madonne 
avec an ange et St. Paul, tVagmeiil d’une composition plus grande, où se trou¬ 
vaient encore un autre anjje et St. Iderre qui nous sont décrits par Baldinucci^ ; 
ce.s deux anges oJïiaienl des fieuis à la Vierge. Un gnitte manuscrit de lO’iS, 
à la Bibliotlièque de Sienne, — peuUùlre du cardinal Fabio Chïgi plus lard Je 
Pape Alexandj'e VII — menlioiine rinstaîptiüii «Lippus me pîn.xiU iVfeijirni rem 
gralia pinxitj». On a quelquefois atlriliué cette Iresque à Lippo Vanni qui a peitit 
une Annonciation tout jui^s de Iîu 

L'église de St, Augustin à Saïi tîemignanp conserve une Madonne allaitani 
rEniant acconipagnée de l’archange MichcL Celle peinture est tellement repeinte 


i Perkîiis, Ancora dei dipinti scouüsciutî detla scuota Setiese. Rafàscgfiia d’Arte 
Seiiese 1907, p. 73, 

3 En grande partie nt eut!on nées par M. Bcrensori , op. cit. 

® F. Baïdinucci, NotÎJîîe de’ prûfessori del dïsogno etc. Firenze 1767—7H IV, p. 620. 
Au temps de Cavaieasetic cette fresque avait coniplètemeut disparu, ruais a depuis été 
en partie retrouvée, v. la noie de M. Doug-las sur Crowe and Cavalcaeelle p. 79' 
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qu'il serait impossible de dire qui en est Tauteur; mais la tradition prétend que 
c'est une œuvre de Lippe)*» 

On atlribue encore a Lippo un «Noli me Unji[erei>, dons la Pinacothèque de 
Naples, le Sauveur, les a pâl i es et des an^’es au Wallrcif-Rîchariz-Muséum de 
Cologne —9j, deux saints ei miles au Musée tl'Allenhurfî —45), 

une petite Mndonne dans un reliquaire apparlenaiit à M, Berenson®, une fi^^ure 
de Ste, Julienne dans la colleelioii du Prince Lichtensleîu dans son château près 
de Vienne, Irois saints — dont un St. Jean Baptiste, une Agnès — de la 
collection de M, Chalandon à Parcieux, une Madoiine appartenant^ dans le temps, 
à M. Fairfax Mûri a y 5^ deux figures à mi-corps de saintes, propriété du Révérend 
Sutton à Riant Broiighton, une Madonne appartenant â M* Torrini à î:>ienne^, et 
deux autres des collections Dourdine et Gogarine eu Russie^- 

Par contre ne sotiL pas de Lîppo les œuvres suivantes qui lui furent souvent 
allribuèes : Madonne allaitant l'Eîitant, Musée de Berlin (1072)^ Madonne et En¬ 
fant dans Pégiise de Si* François, Asciano, les figures â nii-cûips de nioîues sous 
a Madonne de Cimabue dans Téglise inférieure de St. François à Assise^, les 
Stes, Apûllûuie et Agathe de la collection Poynlei L ^fadonne avec rEnfant 
(îe raucienue collection von Kaufmann de Berlin®, et des miniatures dans des 
antîpbonaiies <ie la Collegiata de San Gemignano* 

Des peintures mentionnées par Yasari®, don! on ne trouve plus trace, sont 
deux fresques et deux panneaux lians régiise de Sfa. Croce k Florence, un pan¬ 
neau avec trois figuies â mi-corps exécuté pour Tévéque Guido di Tarlati d'Arezzo 
et qui se tifuivail au temps de Vusari dans la chapelle du l^alais Episcopal, Le 
même nous renseigne que Lip|)o a peint un panneau pour TanIet majeur de 
St. François de J^istoia, d’après uri dessin de Simone, et Cavalcaselle nous dit que 
le ^Cumpîone», qui donne les faits les plus importants de Pldsloire de cette église, 
mentionne, comme s’y trouvant, uii rélahie de la Madonne entre St. Paul, St. 
Jean-liaplisle, St, Jacques, St, François, St. Louis, Ste* Marie Madeleine et Ste» 
Claire, signé «Lîiipus Memmi de Seiiis me pinxit)!). 

A Pise Lippo a peint, selon Vasari, des fres(jues dans Téglise S. Paolo â Ripa 
d'Ariiu, dont on voyait encore des veslîge.s au temps de Milanesi, ainsi qu'un 
rétalde d’aulel signé, la MaduJine avec St. Pierre, Si* l^nul, St. Jean-Baplisle et 
d'autres saints. Il parle aimi d^un ta))leau li’autel dans l'église de San Agostino 


^ Pcccori, Storia délia Terra di San Getiiignano, Firenze 18 ü 3, p* MO; Baldoria, 
Maiiiinnïiiti artigtici îii San Geniignano, Arehivio Storico dell’ Arte iyt)4, p. 41. Tliode, 
op cit.. p. oOth Berousoii, op* cit. 

^ Meutioiinée par M, Perkiii^, Rassegaa d^Arte 1904, p. 31* 

3 Kassegna d^Aric 1906, p. 31^ si e'esl la tnèiiie .Madonne qui a appartenu plus 
tard à M Imbert â Rome — eoinnie le ferait croire M, Douglas, note 1, p, 79 de Crowe 
and Cavalcaselle — c'e«t une œuvre de Lippo Vaiuü, dont il sera question plus lard. 

^ Langtùn Douglas, tlist. de Sienne, p. 33G. 

^ Kassegna d’Arte Senesc 1910, p* S-t. iM- Berenson attribue encore à Lippu une 
Madonne dans Téglise de la Madeleine à Castîglione d^Orcîa, et que M* De Nicola donne, 
à ce qu’il me semble, avec raison A Banolo dL Fredi. 

** .Attribution de Burckhaidt dans aoii Cicerone p. t>67. Ces iigures sont de Pietro 
Loren/etti, 

' Attribuées à Lippo dans le Catalogue de l’Exposition de Londres n’^ 17. 

^ Au moins il ne me eeiiible pas que cette Madonne soit de sa main, sans en 
être tout A fait sûr. 

3 A^asari, éd. Milanesi L p. ôo4—üü* 
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à San GemîfçnanOj peut-être à identifier avec Tceuvre repeinte que j'ai mentionnée* 
Vasari dit encore que I.ippo a beaucoup iravaillé, laissant des œuvresj^dans toute 
JMialie. 

Gavalcaselle mentionne encore » une Ste. Ursule et une sainte tenant une 
épée* sans nul doute des œuvres de Lippo-, rappelatit la Maesta de San Gemi- 
gnano et qui, aptes avoir pasî^é [lar les tollecîions OUley et Droniley, turent 
achetées, Tune par le Baron Marocclietti, Tautre par Lord Asliburton, mais dont 
on ne trouve plus trace; pas plus que de dix figures trapoires provenant de 
la cülleclion I^aniboux et que Cavalcaselle a vues au musée de Cologne où ils 
figuraient sous les numéros 741—5Ü ttuns Tancieu catalogne. 

- La collection Toscanolli à Bise possédait de son temps une figure à md-corps 
(lu Sauveur bénissant et posant sa main sur un livret et, dans le palais Cosirno 
Alessandri à Florence, se trouvaient des tragmeuLs irun rélable très enilonimages 
dont le centre — la Vierge ejjloujée de tètes d^anges ^ était entièrement re¬ 
peint ; les antres parties représenlaîejit Sie- Zénohie, Benoit, Pierre et 
St. r*aul ; sur le glaive ilu dernîej’ on lisait la signature Lippus Meinnd. 

J'ai déjà meut ion né une Ste. ISarbe, conservée dans le temps dans la coU 
leclion Bothpietz à Atau, qu'on cioyail avoir l'ail partie du polypiyque de Simone 
à PIse et (jue Agnes üoscbe pensait être une œuvie de lappo* 


Le maître du Codex de S t* G e o r g e s* 


De iom les peintres de Técule de Simooe Marliiiî* le miniaturiste 
qui à illustré le codex de SL Georges — mainlenant aux archives capi¬ 
tulaires de St* Pierre ù Rome — se trouve* après Lippu Memini et Do- 
nalo, le plus prèîi du maître inèiiie* et il est parfaitement compréhensible 
que M. Hennanin ait attribué les miniatures de ce manuscrit à Simone *. 
La personrralité de cet artiste a été bien établie, par les études du 
Dr De Nicole* qui, je Tespére, fera paraître un jour Létude définitive sur 
ce sujet. C*ést un des grands aiionymes du début du Î4e siècle que 
Cavülcaselle □ voulu identifier avec Oderisi, miniaturiste de Gubbio* dont 
les loudiigèS furent chantées par Daute; à cela il ny a cependant aucun 
motif plausible* M* De Nicola voit en lui un des compagnons de Simone 
à Avignon, où le Cardinal Stefanesclii écrivait ce «Missarum libri et 
Sancli Georgii martyris Listoria* dont il a oflérl roriginal, par une lettre 
de 1319, au monastère des Célestiïts k Sulmoiia; il est bien possible 


I Crowe and Cavalcaselle III, p. 'ï6—77. 

^ Si c'eat le niênia qui ac trouve manitenant à la Pinacothèque de Naples, ce 
n^est qu’une œuvre ayant des rapports éloignés avec Part de Simone. 

^ Hermanin, 11 mîinatore del codice di San Giorgio nelP archivio capitolare di San 
Pietro în Vatîcano: Scritti vari di filtilogia a Ernesto Jilonaci, Borna IViÜf p* 445-5S* 

* De Nicola. article cité sur les fresques de Simone à Avignon et du mèruer Opéré 
del miniatore del Codiee di San Giorgio L'Arte Ldtl4, AL Douglas dans son aunotation 
S sur Crowe and Cavalcaselle, p. üU, éDuinère des œuvres que le Docteur De Nicola 
attribue au même artiste. 
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qu'il ait chargé plus lard Simone d en illustrer un exemplaire^ puisque 
comme nous le dit Térudii doul nous suivons ici les arguiueuls ~ «il 
serait difficile de refuser à Simone toute part (dans rexécuiioii de ces mi’ 
nialures)j>- La composiliûu de la fresque disparue que Simone a peinte à 
Notre Dame des Dons à Avignon rappelle, elle aussi, la mini alu re qui, 
dans le codex, représente St. Georges UiauL le dragon, même dans des 
détails qui ne sont pas toujours en harmonie avec le texte. 

Les sujets représentés par les miniatures de ce maunscril sont TAu- 
iiouciaiiüii — les deux ligures debout —, le Cardinal Stefaueschi en train 
d'écrire, Si. Georges tuant le dragon tandis que la princesse qu'il délivre 
est agenouillée en prière, St. Georges décapité pendant que le roî pro¬ 
nonce l'arrêt de mort, grande miniature de SL Georges tua ut le dragon 
en présence des habitants de Séline, où la princesse^ lève les mains en 
prière taiidisqn'à gauche un évoque — peut-être Jacopo Slelaneschi — 
est agenouillé près d'une figure à mi-corps du saint (pl. XXXII). La der¬ 
nière miniature montre la reine Hélène Lenaul la croix entre ses mains, 
priant près d’un anleh 

D'autres miniatures de la même main se trouvent ii Paris et à Berlin, 
A la Bibliothèque Nationale, un Pontificale {Manuscrit latin 15 619) con¬ 
tient une miniature représentant un pape assis sur un petit siège, cou¬ 
pant les cheveux a un moine agenouillé, un antre gesticule derrière le 
dos du pontife. 

De très belles miniatures font partie du Cabinet des Estampes de 
Berlin (1984—2000), en grande partie des figures a mi-corps et des têtes 
de saints^ mais parmi lesquelles se trouvent égalemeuL la Nativité de la 
Vierge, son couronnement, où elle est vue entourée d'anges, St. Pierre (?) 
guérissant un estropié, la mort de la Vierge, le Sauveur venant selon 
Piconograpliie usuelle recevoir Tarne^ et une Nativité, prohablemeul celle 
de St* Jean, avec le bain du nouveau-né* 

Quant aux panneaux de la main du maître, ils apparaissent souvent 
comme les œuvres d'un miniaturiste. Les plus lïeanx soiït quatre pan¬ 
neaux, dont deux — «Noli me langerej^ et Gouronnemenl de la Vierge — 
font partie de la collection Carrand au Musée National de Florenee* et 
deux autres — Crucifixion et Ifielà — se trouvent dans la collection 
Benson à Londres*. 

l/apparition du Sauveur à la Madeleine a lieu dans un champ fleuri, 
le Rédempteur se détourne un peu de la sainte agenouillée qui tend les 

* M. De Nicolï ne trouve pas impossible qu’elle Boit représeiitêe büu 8 teà traits 
de Laure, amie de Pétrarque, 

^ Eeproduîts dans îe Catalogue de PExpositiou de Londres, pl. XVII et XVIII. 
m.8 
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bras vers lui. Un an^e est assis sur le bord du sarcophage vide, dcr^ 
Hère k-qurl durnient qiialre soldats. Le Cüuroïiiieniejil de la Vierge la 
ruüiiLre assise sur un banc golbique, dont le dossier est Iravaillé à jour 
et jïar lequel regai dent quelques mis des anges qui accompagnent la 
scè[ie; ils sont au noïubre de treize, deux des quatre qui s'agenouilleni 
devant le trône, agitent des encensoirs (pL XXXIII). La Vierge s'incline, 
les mains croisées sur la poitrine, le Sauveur lui pose une mince cou- 


roune sur la (été. 

La Crucifi xion de la colleclion Benson nous montre le Sauveur pe¬ 
sa til de lüuL son poids sur la croix. Les assistants en bas sc divisent 
en deux groujies qui se composent de guerriers et de cinq fidèles seule¬ 
ment, dans des altitudes originales, don liant des expressions très réalistes 


à leur douleur. 


Uaris la Mise au Tombeau la Vierge et la Madeleine lieiineiil le corps 
du Sauvetir sur leurs genoux, la première évanouie. Deux autres saintes 
femmes et St, Jean font partie de ce groupe, tandis que quatre liommes 
gesticulent, en parlant, derrière eux. Le cadavre du Sauveur est eflfayant 
par sou réalisme. 

Le Louvre possède un centre de triptyque (N‘‘ 1066) représen¬ 
tant la Madonne assise sur un IrOne orné de cliimères, par les ouver¬ 
tures du dossier regardent des groupes d'anges, tandis que deux autres 
s'agenouillent au premier plan avec St. Jean Baptiste et un vieux saint 
barbu tenant un livre. La Vieige son lient TKiifant qui a saisi l'ouver¬ 
ture de sa robe et la main droite de sa mère. Dans le gable du pan¬ 
neau, le Sauveur est assis dans une maudorla entre quaire Cbérubins. 


M. Perkins attribue avec raisoti au même artiste une grande figure 
à mi-corps <le la Vierge au Musée de l'église de Santa Croce à Florence 
(21) L tableau restauré, mais dont les ligures ont conservé à peu près 
leur aspect primilir. CVst la seule graiule peitilure que nous ayons de 
rartiste et M. Perldiis explique les défauts dans les formes par la diffé¬ 


rence dans les Lecb niques des grands ta Idéaux et des miniatures. La 
Vierge, qui a des proportions assez monumentales et des draperies larges, 
supporte rEnfant d'une main, couvrant' de Taulre les pieds. Jésus fait 
le tnètnc geste que dans le panneau du Louvre. Dans le gable un mé- 
daillüu contieui une figure assez endommagée du Sauveur. 

Au point de vue de la for [ne, les miniatures et les peintures meii' 
liüunées jusqu'ici se ressemblent en quelque, sorte par leurs proporlioiis 


’ Perkiiiâ, Dï alcuni dipiuti di scuvla Senese. Russegna TArie ru7j p. -15. 
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arges et Ips amples draperies. Celles qui suivent oui des figures plus 
milices et plus anguleuses. 

La collection Czartorisky à Cracovie possède une Aiuioncialioii ^ qui 
est, sans aucun doute, du même maître, bien que les formes des figures 
soient plus allongées* La Vierge debout près d'iui trône en marlire, lieuL 
d'une main un livre ouvert et semble se protéger de Taulre* Devant elle 
range plie un genou, tenant la longue tige d'uii lis, et béuissant d'un 
gesle large* Une colombe descend dVii bauL 

Un pelii panneau de la même manière, mais moins anguleuse, orne 
un reliquiaire de l'église «del Carminé» à Florence. Ici la Vierge est 
assise sur un trône assez élevé et comEiie toujours assez large; elle joue 
avec rE[ifaul qui s'agite. Plus bas se trouvent debout les deux SL Jean, 
figures bien plus petiles que celle de la Vierge. 

Une petite peinture montrant la Madoniie debout et faisant partie de 
la collection dUendecourl à Paris — probablemeiil une moitié de diptyque 
— semble dater de la mêiue période de l'activité de TarLisle, sans doute 
de sa jeunesse^. 

Le Maître du Codex de St. Georges est cerlairienient siennois et 
même très-probablement un disciple ou un coiupagiiüii de Simone, mais 
nous n'avons pas d'œuvres de lui à Sienne, tandis que plusieurs se trouvent 
à Florence. On a souvent remarqué qu'il y a des éiéuienls français dans 
la forme de ses figures. 

M. Venluri distingue les personnages que nous montre ce peintre 
en deux groupes, ceux qui semblent être copiés de la nature et qui ont 
des têtes rondes et expressives, et les autres, idéalisés, avec des lêles 
plus longues. Ce sotit surtout ces derniers qui me semblent avoir des 
rapports assez étroits avec certaines lêles du pseudo-Donato, comme je le 
disais déjà eu parlant de cet artiste, ParliculièremeEit enlre les figures 
d'anges, ou rencontre des ressemblances comme, par exemple, entre ceux 
qui dans la cliapelle de St* Martin porLent Pâme du saint au ciel, et 
ceux qui au Musée de Florence assistent au Couronnement de la Vierge. 
De plus le Maître du Codex de St. Georges donne à ses figures les mêmes 
lèvres épaisses et les yeux peu ouverts, mais le schéma des corps humains 
est assez différent. Dans la plupart de .ses œuvres, on rencontre des 
formes très rondes, pour ne pas dire grasses et cela quelquefois au 
détriment de l'élégance, ainsi, par exemple, la Vierge à son Couronne- 

^ Suida, Studien ziir Treceutfl-Malerei. Repertor. f. Eunstw. 1908, p. 213, 

* Perkiue^ op. cit. G* Bernardinij La naova Pitiacoteca Vaticana. Raesegna d'Arte 
1909, p. 93, trouve une «Dépogitiun de la croix* du Vatican dans ta nianîère du maî¬ 
tre; il me sembte qu’il faut placer cette œuvre parmi celles de l’école de Lippe Slemmi. 


115 


ment n'a pas an aspecl gracieux, bien que celle figure présenle des 
formes (rim relief excellenL Les mains n’ont jamais la finesse de celles 
que peignent Simone ou Lippo, les bras et surtout les jointures comme 
les épaules, les coudes et les poignets sont mal dessinés. 

Le maître a emprunté à Simone cet idéalisme eslhélique qui^ par* 
fois, enlève le naturel à ses personnages. Comme chez Simone nous 
avons souvent l'impression d’avoir à faire à des êtres surljiimains, à des 
créations de rêve, 

lïans son dessin et surlout dans la perspective, il montre des erreurs 
de miniaturiste, très évidentes dans le «Noli me langere». Par son co¬ 
loris brillant cet artiste prouve également qu’il appartient à celte calé* 
gorie de peintres, sauf dans la grande Ma donne du musée de l'église de 
Santa Croce ; mais ici l’effet a pu être modifié par le mauvais étal dans 
lequel se trouve la peinture. 


Barna da Siena et Giovanni d’Asciano. 


L’artiste le ]dus grand el le plus indèjjeudanl de Técole de Simone 
(ut lîariia da Siéiia. sur la vie duquel nous sommes très peu renseignés, 
Vasari croit que le nom Berna est une abrévialîüii de Bernardopar 
contre Barna, comme l’appelle Glnberii^, dériverait peut-être de Barnabas. 
Milanesi a trouvé la tueiitiuii d’un Bnnia Bertini, dans le Quartier de 
San Pellegrîno à Siena, qui est nommé en 1340 parEiiî les jurés de la 
«Marcantia» Si pur contre le renseignement de Vasari est exacte que 
le peintre Barna mourut encore jeune, par suite d’une chute qu’il fit 
de récliafaudage pendant qu'il peignait les fresques de San üemignano ; 
et si d’autre part Baldiiincci a raison en nous (lisant que sa mort eut 
lieu en 1381, il n'csl pas probable qu’il s’agisse de lu même personne, 
Mais on sait que les anecdoles fournies par ces deux auteurs ne méritent 
pas beaucoup de confiance; il ne me semble pas non plus très pro¬ 
bable que si Bartolo di Fredi a peint la série des fresques de TAncien 
Testament de la Collegiata de San Gemignarjo en 1350 ou 62, celles illustrant 
les Evangiles ne suivirent qu’une vingtaine d’années plus lard. En plus 
Vasari mentionne Barna comme le maître de Luca di Tomtnè qui fui un 
artiste accompli en 1355^ Ces considérations eiüus feraient donc croire qu'il 
faut placer l’aclivité de Barna dans les enviroTis de 1350 et non uniquemeul 
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1 Vasari I, p, 647, 

^ éd. VGn Schloeser, p. 4^ et 152. 

^ Milanesi, Aiifiot. sur Vasari et Doc. Sen, I, p 26, 









dans la deuxième moitié du 14*^ siècle, comme cola aurait été le cas s'il 
était raorL jeune eu U'îSL Ces dates ne sont pas sans importatice^ puis¬ 
qu’elles prouvent que Barna était probablciueiil parmi les disciples directs 
de Siirioue, comitie le ferait d’ailleurs croire l’aspect de ses œuvres* 

La seule œuvre importante que nous ayons de Bania* est la série 
de fresques du Nouveau Testameut qui, daris la Collep;iata de San tlemi- 
gnaiio, fout pendant à celles de Barlolo di Predi. Aussi la disposition 
est-elle sernIda Me. Les fresques de Baraa sont également repeintes, mais 
elles conservent, à ce qtï’il me semble, plus de leur aspect original que 
celles de BartoloL 


Les taldeauv sont de nouveau divisés un cinq clmmps, tons commençanl 
en haut par des lu net les, en-dessous desquelles généralemcnl quatre 
scènes en deux rangées, exception faite pour «rentrée à Jérusalem* qui 
est formée de deux de ces divisions et la «Crucifixion» qui occupe un 
champ entier* 

Dans les lunettes ou voit rAnnoncîation selon In formule de Simone^, 
la Vierge s’cnveloppaMl dans les drai^eries de son manteau, tandis qur 
l’Auge s’agenouille dans une attitude gracieuse devant elle* Barna ajoute 
un détail iconographique, donnant à celte composition une valeur anec¬ 
dotique, que le panneau des Offices n'avait pas ; c’est que la servante 
qui, assise en-dehors de la chambre, est en train de filer, iiiterrompl son 
travail pour écouler ce qu'il se passe* C’est la figure la pins réaliste qui 
montre une différeuce psychologique asse^ marquée avec les deux autres, 

La seconde lunclle contient la Nativité, représentée de la façon 
usuelle, SQUS un abri* C’est une des peintures les plus déformées par 
les repeints* L\\doialîün des Mages qui a Heu sous le même abri ne 
présente, sous son aspect actuel, elle aussi que peu d’uilérèl ^ ; pourtant 
les draperies sont assez légères et non sans élégance, les animaux pur 
Cütitre fort mal dessinés. Les deux lu net les suivantes " la Présen talion 
au Temple et le Massacre des Innocents^ — n'ont pas non plus une 
grande valeur artistique, La composition de celte dernière scène est très 
faible et incohérenle, les gestes raides et violents. 

La rangée suivante nous montre des œuvres supérieures. Nous trou- 


1 Burckhariit dans son Ojceronc va mêiiiû jusqu'à prétendre que ces fiesqiic^s ne 
boni pas repeintes; pourtant elles furent repeintes ou 1745 par Lupinari, mais ces con* 
leurs furent enlevées eu ginmle partie par Domenico Fiscali de Pîse en 1S9L 
^ L* de Schlegcl, L'Annmicîazione del Berna, L\Vrte 1909, p. *209. 

Reprod* Rothes, op* cit*, pl* XXIT. Il me semble que les couronnes que perlent 
deux des Mages sont ajoutées après coup. 

* Idem. pl. XXlîl. 
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vons Jé^us à Tâge de douae ans enseigiiaut au Temple'; les docteurs 
déloumeiU leur alteiillou du jeune Sauveur pour regarder la Vierge et 
St. Joseph qui entrent par la gauche. C'est une belle peinture dont les 
figu res sont bien drapées, le relief est bien rendu* Les visages tous 
graves sont pleins d'expression. 

Le nu du RédtMiipleur dans la fresque du Baptême es! une étude 
anatomique présentant de grandes qualités. SL Jean verse Teau sur la 
tête du Christ, pendant que deux petits anges s'envolent par les airs, 

L'appel de St. Pierre est saisissant dans sa simple composition 
fpl. XXXIV). Le Sauveur sur la rive appelle, par un geste très sobre, le 
vieillard qui interrompt ses occupations, pour regarder son Maître. Les 
deux figures bien dessinées sont pleines d'une vie spirituelle, que Far- 
tiste a admirablement rendue. 

Les noces de Cana sont une des peintures les plus harmonieuses et 
les plus suaves, bien que les éléments primitifs ne manquent pas dans 
la composition. Tous les convives sont vus derrière la table. Le Sau¬ 
veur qui fait le gesle de la bénédiction est une figure d'une grande beauté, 
ainsi que la Vierge qui lui parle en faisant des gestes. St. Jean les 
mains jointes et trois autres personnages complèlent le groupe. A gauche 
se trouve debout le maître dliôtel qui montre un verre contenant du vin. 
Deux domestiques versent de Feau dans les récipients dont ils tirent 
le vin. 

La Transfiguration est nue peinture moins agréable; la longue figure 
du Christ se tient comme d'habitude entre les deux palriarcbes tandis 
que trois apôtres s'agenouillent en bas dans des attitudes peu gracieuses. 

Ce même défaut nous frappe dans la Résurrection de Lazare oiV les 
deux sœurs, gesticulant avec violence, semblent reprocher au Sauveur la 
mort de leur frère. 

L'Entrée à Jérusalem occupe deux divisions, Fune montrant le Sau¬ 
veur assis sur Fane, à côté duquel marche Fânon, et accompagné par 
les apôtres, SU Pierre en avant des autres (pL XXXIV). La vieille tradition 
iconographique moutrail des garçons grimpant dans les arbres pour mieux 
voir, mais le peintre a varié ce détail puisque le garçon qui s y trouve 

b 

jette des branches à des camarades qui se tiennent en bas. Barna a 
cependant conservé le jeune homme qui étale son manteau devant les 
pieds de la monture. La composition des groupes qui suivent le Rédempteur 
est faible et les têtes en grande partie sans charme. Par contre dans 
l’autre groupe, qui sort des portes de Jérusalem, il y a des figures qui 

■ Eeprod. Rotbes, op, dt., pt. XXtV, 
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s’agitent d’mie façon naturelle; elles sont bien dessinées, plusieurs ont 
de beaux visages et il y a des draperies qui retnlenl bien le relief. 

La raïïgée inférieure eomtneïice par la .scène où les apô'ies» 3 ^ com¬ 
pris Judas* sont assis autour de la table* St. Jean appuyant sa lèle sur 
la poitrine du Sauveur, Bîeu qu'assez changé par les restau rations* on 
reconnaît dans ce Uddean un des beaux [iiorceanx de cette série de 
fresques, 

La conspiration de Judas avec les prêtres^ a lieu à rinlérieur d’une 
construclion* dont on voit la coupe de Uï façon la plus primitive; l’ar- 
chilecture de Teudroit est asse^ fantaisiste* mais tire un certain carac¬ 
tère de deux fenêtres gothiques avec des rosaces en haut. Les figures 
sont pleines de vie et d'animation et* jïaTini ces scènes* c*est peut-être 
celle qui a la plus grande valeur dramatique, 

La Prière au Jardin des Oliviers - a aussi de grandes quai il es, bien 
que la cümjîosition en deux divisions superposées ne soit pas heureuse. 
Les trois apôtres donnant* séparés des autres, sonl d’un réalisme sai¬ 
sissant (pL XXXV). 

L’arreslation du Sauveur^ par foutre est sans mérite. Non seuté- 
menL la cornjiosilion est gâtée par le groupe de soldats qui occupe â peu 
près toute la fresque* mais aussi rexémiliou est vulgaire* les visages — 
même celui du Christ — laids, les formes rigides. Un détail rareinenl 
rencontré, mais qu’on Ironve dans le paunean de la Ma es la de Duccio* 
est le groupe des disci|ïles qui sVnfuient. Les défaut.s de celle dernière 
fresque sont un jien moins évidents dans la scène du Sauveur devant 
Caïphe^ qui déciiire ses vêlements. A droite le Sauveur reçoil nn soufflet 
d’un (les soldats qui l'etilouriml, de raulre fôlé des prêtres assistent à 
la scène PounaiU c’est une œuvre faible, comme traillLuns la Kl a gel- 
lalion^ aussi* qui a lieu au centre de la scène; Pilate s’est levé el parle 
aux prêtres visibles à droile, taudis que des soldats se moninml dans le 
coin opposé, Ibùs suivent: le Couroniiemenl d'KpîncSj le yauvcnr iusullé 
par les soldats et leCalvaire^ trois scènes dans lesquelles il y n de lions 
éiésnculs et de grandes faiblesses, SurloiU dans cette dernière peinture 


i Rothe&j op* cît,* pi, XVII. 

® Idem. 

3 Idem pL XXIX* 

* Roprod. Jacobsen, op. dt,, pl. XXVI. 

^ Le juge dechiiaat ses vciomûiits est un détail de la représentation du Christ 
devant Caiphe, le eouftiet lui est donné par contre quand il est interrogé par Aimas 
Giotto et d^autreB artistes avant lui avaient déjà combiné ces deux éléments, 

® Reprod. Fothei* pL XXIX. 

7 Idem, pl, XXXIl, 
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il J a de beaux visages avec beaucoup trexpression, mais les gestes sont 
raides et les beaux plis en relief iiianqocnt, La corde autour du cou du 
Christ, détail iconographique, que nous avons vu sur le panneau de Si¬ 
mone au Louvre, se retrouve ici. 

Enfin le grand Crucifiemeiil nous rappelle comme composition sur¬ 
tout celui de Loreuaelli à Assise, Le Rédempteur et les deux larrons 
soiil attachés sur de hautes croix, six Anges volent autour du Sauveur, 
deïix autres portent Famé du bon larron au ciel, tandis que deux démons 
se tiennent au-dessus de la croix du méchant. Tous les personnages à 
droite sont montés à cheval, ainsi que le soldat qui rompt les jambes du 
mauvais larron et celui qui perce le côté du Sauveur avec la lance. Le 
Centurion indique le Rcdemjdeur et semble communiquer soïi doute aux 
autres. Au centre trois soldats partagent le manteau du Christ et Von 
voit quaire jeunes garçons, comme on en voyait deux dans le panneau 
de Simone. Plus à gauche se lient le groupe des fidèles : la Vierge 
évaEiouie est étendue par terre, entourée de trois saintes femmes. Près 
d*elles se trouve Si, Jean. Parmi les figures, il y en a plusieurs qui en 
regardant en haut, montrent le même raccourci qiVaffectionne Simone 
dans les panneaux d’Anvers. 

Vasari nous dit que roeuxTc entreprise par Barna fut achevée après 
sa mort par Gîovanriî d'Âscîano. Je suis asse?. disposé à admettre que 
le biographe arélin dit vrai. On peut non seulement distinguer deux 
mains ditTéreiites dans la série des fresques, mais aussi trouve*t-on à 
A scia no quelques peintures assez vulgaires qui pourraient être l’œuvre du 
plus fa il de de ces deux peintres. En ce cas, celui-ci iVaurait travaillé à 
San Gemignano que sur des modèles qui lui furent tournis par Barna. 
Malgré les repeints, je crois pouvoir dire avec certitude que ce Giovanni 
d’Asciano a peint au moius en gratifie partie le Massacre des Innocents, 
la Transfiguration, l’Arrestation du Sauveur, la Flagellation et aussi, 
semlde-t-i), quelques figures dans la scène du Sauveur devant CaTphe, 
le Couronnement d’Epities, le Sauveur insulté, et le Portement de la 
Croix, puisque ces dernières fresques soriL sans doute, le produit d’une 
collaboration avec Barna» 

Dans la nei de Tégiise les espaces au-dessus des piliers inoutreDt 
encore de vagues vestiges de figures d’apôtres qui rappellent Fart de 
Barna. M, Perkins attire aussi notre altention sur une figure de pro¬ 
phète dans Foratoire de St. Jean dans la Collegiata, dernier reste de la 
décoration originale du plafond L 

I Perkins, Dipinti ecotiosduti dcMa scuola Senese, Bassegna d’Arte Seneae 1907. p. 74. 
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L'œuvre la plus iuiportanie qui nous reste, après les fresques de 
San (îeEiiij^iiaiio, est une Grucifîxiou dans la Cathédrale d'Arez/o ‘ qui, 
selon Vasari, fut exécutée sur l'ordre de Giiceio di Vanni Tarlati. Le 
Sauveur attaché sur la Croix est entouré de huit anges, dont quatre 
lieiiuent des rouleaux avec des insciiptioris, A coté de la croix se trouvent 
à gauche la Vierge et St. Michel, à (iroile St. Jean et St. François, tan¬ 
dis que dans la voussure de la [liche il y a une série de médaillons con¬ 
tenant des saints et en haut le Sauveur bénissanL An pied de la croix 
s’agenouille le donateur ]îortanL casque et armure. On dit que ses ennemis 
lâcliaienl, à force de coups de poignard, défaire disparaître son eflBgie®* 

Bien que souvent on donle que la fresque soit nue œuvre de Barna, 
il me semble que sous les repeints on peut pourtant reconnaître la ma¬ 
nière du maître; le St. François, bien que sans grande beauté, est même 
u[ie figure assez caractéristique. La figure du Sauveur aussi a conservé 
des éléments de Fart de Barna, ainsi tpie quelques personnages dans les 
médaillons. 

Les autres œuvres de Barna se bornent à quelques panneaux sans 
grande importance. Le plus beau est une figure du Sauveur portant la 
croix, de la collection Beuson®, Dans un panneau orné dhine bordure en 
relief, comme nous la Lroiivotis souvent dans les peintures de Simone, le 
Sauveur est vu s'a<dieininanl lentement et, plein de Iristesse, portant le 
fardeau sur son épaule. Derrière lui s‘a;jcnouille une petite figure de 
donateur, à ce qu'il semide, un dominicain. La figure ihi Rédempteur 
est très gracieuse et admirable par le profond sentiment qui eu émane. 

La collection Johnson à Philadelphia conlient encore une Crucifixion 
avec plusieurs figures que M, Berenson altrilme à Barna. Le même auteur 
énumère d'autres œuvres du maître, qui me soûl presque toutes inconnues^ : 
petite Crucifixion dans rancieniic collection voii Kaufmann à Berlin, une 
autre dans la collection Walters à Baltimore, une Mculoune du musée du 
Mans® et une Madoune avec St, l^ierre et St. Paul de la colleclioti Lin¬ 
don Smitli à Boston. 

Des œuvres disparues on trouve meiilion chez plusieurs auteurs; 
«FAnonimo Gaddiano» ^ relate qu’à Sienne Barna a décoré deux cha- 


1 Reprad. Eothes, op. cît., pi. XXXIII. 

2 Cavalcaselïe, p. 84. 

^ Reprod. dans le CataL de l^Exposition de Londres, pi. 19. 

^ B. Berenson, Catal. of a colt, of pahitings, and somc art objecU^: Italian pain- 
ting. Phitadelphia 1913, p, 53—54. 

^ Je pense que ceîa doit être la même que celle que .M. Perkina attribue, k juste 
titre, à Lippo Vannî dans la Raeseg^na d'Arte 19H, p, 97, 

® Éd. Fabricîsy, déjà cité, p, 70—71, note 301* 
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pelles des Angustins oïi on xoyfiil, entre antres, nii moine consolant un 
jeune homme condamné à mort. La même source lions informe qiril a 
travaillé dans la Collegiala à Empoli, a Cortona, el a décoré la chapelle 
de SL Nicolas dans Téglise du Saint-Esprit à Florence ; mais presque 
toutes CCS œuvres étaient déjà mentionnées par Gliiberti, Va sa ri en parle 
également el précise qu'à Cor ton a Bania a orné entre autres la partie 
principale de la vodle el de la façade de l'église de Sic. Marguerite. 
A Arezzo il a exécuté, selon Vasari, des peintures pour les Tarlati dans 
réglîse de St. Augustin et dans la chapelle de St. Jacques, qifil a ornée 
de scènes de la vie de ce saint. l)ans la Pîeve de celle ville il aurait 
fait dans la chapelle l^oganella des représentations de la vie de la Ma- 
donne avec le portrait du Bienheureux Hitiicri ; dans Tégllse de St. Bar¬ 
thélemy il a peint des scènes de l'Ancien Testament et de Thistoire des 
rois Mages ; dans Téglise dti Saint-Esprit des épisodes de la vîe de 
St. Jean l'Evaugélisle auxquels il a ajouté les jïorlraits de liii-méme et 
de ses amis. De retour a Sienne il a fait, selon le biographe, beaticoup 
de petits panneaux. 

Lanzi raconte qifil a vu à Venise un rétable d'autel de la main de 
Barna, bien exécuté el signé «BerïKjrdus de Senis», et qtie quelques autres 
peintures de cet artiste furent découvertes dans la diocèse de Sienne par 
rarchevêque Zondadari, qui avait une belle collerJiou d'œuvres sien noises. 
Enfin Gavalcaselle mentionne un diptyque au musée de FUniversité d'Ox- 
forci, représentant la Cnicifixion et la Mise au Tombeau qui est fausse¬ 
ment signé du nom de Simone, mais pourrait être de Barna. Je u'ai pas 
pu retrouver la trace de cette peinture. 

Il y a beaucoup d'éléments ilans Fart de Barna qui le caractérisent 
comme disciple de Simone. C'est avant tout sa façon de fiiire ressortir 
les éléineiils esthétiques et sou adaptation de principes gothiques dans la 
forme de ses figures ; pourtant son schéma humain est autre el son sen¬ 
timent dramatique bien plus développé. Bien que ses figures ue soient 
pas lourdes^ le peintre ue semble pas avoir visé à leur donner cette 
élégance qui fut si nettement le Irait prédominant dans l'œnvre de 
Simone; ses persouuages sont toujours plus fortement conslniits, plus 
larges de proportions, les visages pins ronds; la douce méiancoUe de Si¬ 
mone a fait place chez Barna à une gravilé moins éthérée ; [ïoiiriant il 
observait toujours autant que Simoue bi beauté et l'harmonie. Les dra¬ 
peries sont traitées d'après les niémes principes que celles de son prédé¬ 
cesseur; elles sont gothiquesjleL légèrement ^stylisées, donnant des reliefs 
parfois supérieurs à ceux que nous observons chez Simone, mais plus 
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larges, parfois quelque peu anguleux dans les plis, et d'une façon géné¬ 
rale moins gracieux. Le type des formes liumaines adopté par Barna 
pourrait faire croire à une influence de Diiccio; mais je ne vois pas qu'il 
y ail une ressemblance entre les types iconographiques suivis par l'un ei 
par l'autre qui confirmerait cette hypothèse ; au contruire il ne me semble 
pas qu'ils aient des points en commun, que nous ne retrouvions chez 
üiolto ou chez les peintres de Fécole de Pietro Lorenzetli dans l'église 
inférieure d'Assise ^ 

De rinfluence que LoreiizeUi aurait exercée, selon certains critiques, 
sur Barna, je ne découvre une trace que dans l'élémenl dramatique, dans 
lequel Barna surpasse Simone. Par sa façon de représenter Taction, il 
nous rappelle plutôt Ugolino da Siens tjue Duccio. 

Le coloris de Barna est moins clair que celui de Simone et s'accorde 
avec l'esprit plus grave et moins brillant, dans lequel il travaillait. U 
ne néglige pas rornemenlatîon et le détail mais n'y consacre pas le 
même soin minutieux que Simone, et ses créations ne produisent jamais 
l'impression de miniatures. Quant au dessin, les œuvres de Barna ne 
sont pas inférieures à celles de Simone; Vasari louait Barna particulière¬ 
ment pour son dessin et nous dit qu'il possédait une feuille d'esquisses 
d'animaux, que Barna savait rendre avec un frappant réalisme. 

Dans sa façon de composer une scène Barna se montre entièrement 
indépendant des qualités de Duccio; ses groupes sont mal formés, et 
l'artiste évite autant que possible toute représentation de distance ou de 
perspective en mettant un fond uni derrière chaque composition. Des 
morceaux d'architecture ou des arbres se trouvent à une distance non 
définie ; les arbres sont d'ailleurs toujours mal dessinés. 

Les rares fois que Barna peint uu intérieur, par exemple dans le 
complot de Judas, il le fait d'une façon des plus archaïques. Comme 
beaucoup d'artistes de son époque Barna représentait surtout l'être hu¬ 
main, en négligeant l'eutourage. 

Vasari n'est pas le seule qui nous parle de Giovanni d'Asciano; il 
a pris dans TAnonirao Gaddiano, que Giovanni a exécuté des peintures 
dans rhôpitai de Sienne et a travaillé dans le palais des Médicis à Florence. 

Il y a à Asciano des peintures qui — bien qu'assez vulgaires — 
démontrent une influence prononcée de Barna ; ce sont surtout dans 
l'église de St. François, sur le mur de droite, deux fragments de fresques 

^ 11 a que l^Appeî des Biaciplee qui chez Bania semble une copie libre diaprés 
Puccio. 
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peintes sur des peiniures du XlIIe siècle ^ l/uue représente le Sauveur 
eu prière dans le Jardin des Oliviers^ s«ène avec laquelle est combiné le 
Baiser de Judas, un f^roiqje des soldats, qui captureront le Clirist y as¬ 
siste; plus bas on voit la tète de St. Pierre qui sans doute coupait 
roreille de Malchus, niais cette ])ariie de la fresque a dis])nru. L^autre 
peinture représetjte le Rédempteur mort entre St. Pierre et St, PauP. 
Si ces peintures sont^ corn me on ponriciit le croire, de Giovanni d'As- 
ciano, il résulte dalreineiU que nous ne lui sommes redevables d’ancuii 
des [Hérites que présentent les fresques de San Geniignano, 11 est vrai 
que dans les formes ljumaiues, les fresques et les draperies, il y a des 
éléments qui notis rappellent ces œuvres tellement supérieures; mais il 
est évident que Barna projeta et esquissa toute la série de fresques et 
que Giovanni n'o dans ce cas qu'aidé à rexéculion, 

Cavalcaselle altribiiail an même [seinIre une Vierge avec l'Enfant, 
St, Nicolas, St. Léonard, St. Jean-Bnptistc et SL Eliab, qui se trouvaient 
dans Foratoire de St, Nicüla.s jjrès de Féglise del Carnunc à Florence 


Annotations, 


Des peintures faussement attribuées a Barna sont les suivantes; Crowe et 
Cavalcaselle p, La Madonrie dans Féglîse <le Si. Dominique de Sienne, est 
peinte par Paolo de Giovanni Fei ; Vonturi, La Présentation an Temple, au 
Louvre, est de Bartolo de Fredi ; IVothes op* cit. p* 49 pl, XIL La Madonne, 
saints et donateurs, lunette de Féglise dei Servi de Sienne, est dans la manière 
de Matheo di Giovanni; Rollies op. cit. et Douglas. Oîsloirc 11, p. d'âi de Sienne 
repeint du ciborium de St, Giovanni in Laterano Rome est plutôt d’Autoniazm 
Itomano, v. Jacobsen op. cil, p. 56 et le même dans !e Reperlorinrn L Kunstw. 
1Ü06; Douglas Hisl. de Sienne, l^a Madoime dans l^égbse de St. Donato à Sienne 
est une œuvre dWndrea Van ni; Cavalcaselle mentionne le N*» 60 de la collection 
Harnbonx comme étant dans la manière de Barna ainsi qu^une Crucifixion du musée 
de Bruxelles attribuée à Giotto qui ne s'y trouve plus. Parmi les œuvres de Fécole de 
Barna il faut citer: ï^a Madonne avec Farcbange Gabriel, St. Jean-Baptiste, Si, 
Barthélemy et St, Mathieu et de petites figures de saints, dont neuf manquent, 
dans la Collégiale de Cbianciano (B, Mauucci, Uï;a tavoladel Barna, Rassegna d'arle 
Senese 1905 p, 88, Beprod, Bargagîi-Pelrucci, Montepulciano, Chiusi etc, Ber- 
gamo 1997 p, 98). Plusieurs peintures dans Fégiise de St, Pierre à San Genii- 
gnano, dont Crowe et Cavalcaselle p, 84, mentionne fune. D’autres ont été 


^ Mentionnée par M, Haront, Rassegna d’Arte âeueïiü 1906, jn H. 

^ Une série de grandes figures de sainis qui inontrent une faible itifiuetice de Si¬ 
mone, semble avoir fait le tour de la nef de cette église. Il ii’cii reste que quelques 
fragments. Un des mieux conservés est un St. Louis de igulouse qui semble restituer 
un enfant à sa mère. 

s Crowe aad Cavaleaselle, p. 84—85. 
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découvertes récemment î mur de droite MAdonne debout tenant PEnfant par la 
main entre St. Pierre et St. Paul et une donatrice (Reprod. R. Pantini San 
Gentii^nano, Berÿ^amo 1908 p. 110). Niche à ^aviche de Paiitel: Vierge et St Jean 
prohablemeni à l'origine sous une croix sculptée qui manque maintenant; Mont* 
alcino Palazzo Municipale, Madoiine (Reprod. Bargagli-Pétrucci, Pienza, Moni¬ 
ale! no. Bergamo 1911 ; Perkins, Mostra d’Ârte Senese, Rassegna d'Arte 1904 
p. 147 la considère comme une oeuvre influencée par Simone et par Lorenzetti) ; 
Galerie île Sienne N** 11 Crucifieinenî et Mise au Toinbeau; Galerie de Sienne 
57 Prière au Jardin ries (Jlivieis, Flagellation, Calvaire, Crucifixion, Pielà 
sous la croix (Perkjns, Appunti sulle Gai 1erie di Siena. Rassegna d'Arte Senese 
1{K)8 p. 53 influencé par Barria et Rartolo di Fredi); Fine Art Galery Boston 
Mariage mystique de Ste, Gallienue {Gnoli, Revue d'Art Chrétien 1911 p. 339), 


Naddo GeccarellC 

De Naddo Ceccarellî nous ne trouvons le nom que deux fois: ce 
sont les signatures de deux tableaux dont Puii porte également la date 
1347. 

Celte dernière œuvre est une figure à mi-corps de la Madonne tenant 
PEnfant, dans la colleolion Cook à Richmond C qui figurait en 1904 à PEx- 
po.silion du Burlington Club (pL XXXVI). C’est une figure frêle et gracieuse, 
très jolie de ligne et d’une gratide finesse d’exécution, mais sans grandeur. 
L'influence de Simone Martini est très visible, bien que Bœuvre ne manque 
pas d’individualité. La peinture a un très joli cadre dans lequel huit 
médaillons conlionnenl des figures à mi-corps de saints* L7nscriplion 
est ainsi formulée : «Naddus Ceccliarelli de Senis me pin xi l M.CCCLVIli*. 
L’autre peinture signée du même artiste se trouve dans les magasins de 
la collection Lichlenstein, près de Vienne, Je ne la connais que par 
une courte description Le panneau représente le Sauveur mort sortant 
à moitié du sarcophage, le cadre semble être orné de la même façon que 
celui de la Madonne de la collection Cook; on y lit ces mots: «Naddus 
Geccharelliis de Senis me pinx . . . .& 

L'œuvre la plus importante qui nous reste du peintre, est un polyp¬ 
tyque dans la Galerie de Sienne (115)^ depuis louglemps attribué pour 
des raisons iriconntres à Bartolommeo di Nutino’*, mais que M. Perkins fut 

^ Reprod, dans le Catal, de l’Exposîtion de Londres, pl. 20. Faisait partie, du 
temps de Cas’^aka.^elle, de ta collêctîûii Doniiadieu à Londres. 

3* Langtoii Büiiglas, note 1, page 71 de Crewe and Oavalcasellc, le panneau pro¬ 
vient de la collection Ciseri de Florence, 

â Eeprod, Jacobsen. pi. XXV. 

* Noue n^avons aucune œuvre de Bar t o lu ni me o dî Kutino, dont on trouve le nom 
dans la matricule des peinires de Sienne de 1355 et dane une autre d’une date légère¬ 
ment plus tardive, ManKuni. op. cU,, p. 109 et IBi, MiJanesi, Doc. Sen. I, p, 4(1—V2. 
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le premier à revendiquer pour Ceccarelli ^ Le centre nionlre Ib Vierge 
portant sur le bras i^Enfanl à moitié nu qui Lient un lis ; les panneaux 
à gauche représentent rarchaiige Michel et Si. Antoine abbé; à droite, 
ce sont St. Jean rEvangélisle et St* Laurent. Dans les gables ou voit 
le Christ bénissant et quatre anges dont deux tiennent des bouquets de 
fleurs* Les figures de ce retable présenlent des proportions quelque peu 
différentes de celles du panneau de Hicliuioiid, elles sont plus longues, 
et plus raides, les altitudes sont peu gracieuses et les visages manqueul 
de vie. De toutes ces figures, c'est celle du Sauveur bénissant qui nous 
rappelle le plus la tradition de Simone; mais celle ressemblance iresl 
pas assez frappatjle pour expliquer comment Cavalcaselle a pu la croire 
de la maiti de Lippo* Sans doute le polyptyque, bien qu’iiidubilableiiienl 
du même artiste, est d'une antre période que la Madoiine de la collection 
Cook* 

Presque identique a la Madonne de 1347 est une autre dans la col¬ 
lection que M. Home a léguée à la ville de Florence* C'est une petite 
peinture qui possède les îiiêmes qualités et le même délaut que sa sœur 
eu Angleterre, 

Enfin il y a encore dans la Galerie de Budapest une ligure à mi- 
corps de la Madoiiïie sur un fond (For avec décor en relief, qui u'a ni 
toute la raideur du polyptyque de Sienne, ni toute la grâce des pianueaux 
des collections Cook et Home, 

Si nous voulions tious risquer, avec le peu de données que nous 
possédons, à classer ces quelques peintures datis un ordre chronologique, 
je pense que le retable de Sienne devrait être consitléré comme une œuvre 
de jennesse, après laquelle nous placerions la Madonne de Budapest, 
tandis que celles de Florence et de Richmond représeiUent les œuvres de 
Tâge mûr du maître. Comme Tune de ces dernières est datée 1347, il 
eu résulterait que Naddo Ceccarelli était un des disciples directs de 
Simone* 

Ceci ne nous surprend aucuuemeiiL Malgré certains éléments in¬ 
dividuels, il est clair que Naddo suit entièrement la tradition de Simone* 
Il ne l'égale jamais pour le senLinienl ou pour l'élégance, mais 11 u'esL 
pas non plus eritièreiiienL dépourvu de ces deux qualités. Si on ne 
voit pas chez lui une réalisation parfaite des principes esthétiques de 
Simone, au moins ou eu trouve chez lui le goût. Naddo Geccarelli n'a 
pas le sentiment profond de Simone, mais ses M adonnes expriment une 
timidité et une douceur charmantes, Si le peintre ne fut pas uu grand 


12fj 


1 PerkiDs, Su certi pitture di N. O. Raseegna d'Arte Senese 1909, p. a* 


arlîste, ses œuvres soül tout au nioins au plus haut degré aimables* Son 
cüluns est chaud et brillant, sun de^sio jamais défectueux^* 

Iians la proximité immédiate de Npddo il f’au-t placer deux jolis pan¬ 
neaux du Musée dWix en Provence, et même il ne me semble pas tout 
à fait impossible que ce soient des œuvres du peintre lui-même, faites 
dans une manière qui n'esl pas représentée dans les cinq tableaux qu’on 
peut lui attribuer avec certiLude. Les panneaux représentent rAunon- 
cialion, les deux figures agenouillées dans un édiüce coupé de façon à 
eu laire voir Tintérieurj et la Nativité avec le Message aux Bergers, où 
FEnfanl est vu simultanément dans la crèche et recevant son premier 
bain* Les rapports avec Simotie sont ici, par la finesse du dessin et le 
relief des draperies, plus manifestes que düîïs les peintures dont il a été 
questiou* Je crois que M, I^erkîns^ qui a déjà fait mention de ces ta¬ 
bleaux, les publiera sous peu ensemble avec d’autres peintures qu’il at¬ 
tribue à la même maiu 


Andrea V a n n i. 


Andrea Vau ni est un personnage d’une assez grande importance pour 
F histoire de la ville de Sienne* Né probablement en 1332, il était in¬ 
scrit dans la malrieule iles peintres de Sienne en 1355, ainsi que dans la 
deuxième matricule sans date et dans celle de 1363^, 

J’admets avec M. Berlaux qu'il iFest pas probable qu’Andrea Vatnû 
ait été eu 1354 peiutre et ^valet familier» de la reine Jeanne de Naples*; 
pourtant celte date a été rapportée comme se trouvant dans une signa¬ 
ture (rune Madoniic nmiuienant disparue, que la reine avait fait faire, 
et qu’elle plaça dans la ciiapellc du château de Casaluce, quand cet édi¬ 
fice fut donnée aux moines Céleslins; aux dix-huitième siècle cette pein- 
Uire se irouvail dans le dorlojr des novices^* Il me paraît plus probable 


* Jacobsen, op. cit*, p* 55 croyait k la possibilité que le même peintre qui a peint 
Je polyptyque, attribué à dî Kutino, ait égalenieiiL fait le rétable 5ë de la même ga¬ 
lerie: la Madonne, 8te. Claire, le Bapti&te* François et ün saint évêque, ayant dans 
les gables le Crucilieiuetit avec St. Pierre et St, Paul* Au ïîusée FitzwiÜiam k Cam- 
brigde on attribue à Naddo une Crucifixion de l'école de Pietro Loreiizetti (558), 

^ PerkinSj Spîgolatura, Rassegua dUrle Senese 1908, p* 86 M, Bereuson atiribu- 
, ait ces panneaux d^abord à Lippu Memiiii et maintenant les croit de la main de Bartolo 
di FredL 

3 Mauzonî^ op, cit., p. 109, 110, 113* 

* E. Bertaux, Santa Maria di Donna Regina e l^ane Senese a Napolî, Naples 1899 
p. 141* 

^ L'inscriplion fui copiée ainsi: Andréas Varris Jsîc} de Seriis Magister Pictor et 
Doiiiesticus Faïnilianssimus Doinluae Joannae Reginae Hierusalem et 8iclLiae me pin- 
xit Aniiü 1354. Uojiato da Siderîu* Historia del real Castellü di Üasaluce, Napolj 1622, 
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que cette peinture fut exécutée peudanl nn des séjours que le peintre 0 
faits à Naples, comme envoyé de la ville de Sienne qui certaînemenl ne 
lui confia pas celte charge a hâge de vingt-et-un ans. 

En 13(î8 Andrea Va uni fut dii parti de ceux qui expulsèrent les 
nobles de la ville de Sienne, et deux ans plus Lard il était memlne du 
Grand Conseil, Tanisée après «tGonlaloniereï-. En 1372 le peintre fut en¬ 
voyé comme représentant de sa ville auprès du Pape à Avignon et en 
1373 à Florence. En 1376, Andréa est nientioniié coiniue recteur du 
DOino et «l^rovéditeur» de la BiccUerna et en 1378 il fut nommé syndic 
pour Féleclion d'uu sénateur. En 1363 il foncliomie à Naples couiine 
ambassadeur de Sienne et il existe une lettre de lui du 18 novembre, 
conservée aux archives de Sienne, dans laquelle il décrit Fentrée du Pape 
Urbain dans la ville. Dans cette rnêuie épître il inentioiine qiiMl est pour 
la deuxième lois à Naples V. Le 24 février de Fannée suivante il s y 
trouve encore et se plaint que la ville Fy laisse sans argent, taudis que 
lui a bien sacrifié sa boutique aux intérêts de Sienne; il assure asseis 
lainerUablemeul que ce n'est pas de sa faute s'il a tout dépensé. Peut- 
être ne reçut-il pas satisfaction, puisque la même année il part pour aller 
travailler en Sicile 

La sainte politicieniie Catherine de Sienne écrivit trois lettres à An¬ 
drea, et comme dans F une elle exprime le désir de le voir «un juste et 
bon gouverneur», il paraît probable quVlle a écrit ces lelües pendant 
qu71 fut syndic*. Andrea inoiirul en 1414 peut-être loin de Sienjte. 

Quant à son activité artistique, nous iFavoiis que quelques données 
sans grande impur lance. Eu 1353 il travaille avec Bartolo dî Fredi et 
en 1370 avec Antonio Veneziano, à orner de peintures une chapelle 
dans la cathédrale de Sienne. Deux ans pins tard, après avoir été <ï(jüii- 
faloniere», il ht une bauiiière pour sou quai lier, travail pour lequel il 
loucha 23 livres, 8 sous et 6 deniers- En 1380, il restaura une Madonne 
sur la façade de la catliédrale, et. en 1308 nut Annonciation pour la même 
église, au-dessus du portique de laquelle il fit en 1399 des fresques qui 
lui furent payées 30 florins d’or. Enfin, Cristofani Guidini, ami du peintre 
qui en 1380 fut parrain de son fils, Fa prié d'exécuter une peinture de 
Ste. Catherine et des scènes de la vie de St. Jacques dans la chapelle 

p. 70 et P. Costa, RiuniuenUKiono ietorica delf effigie di Sta Maria di Casaluce, Napob 
1709, p. 172. Ce dernier semble avoir copié ï^autre. l^a faute dans le nom du peintre 
inspire des doutes quaut à l’exactitude de la trauscrfpUon. Bertaux, op. cit. 

ï Borghese e Blanchi, Nuovi documenti per la Storia delf Arte Senese, p. 54. 
ï Idem. p. 55* 

^ Lettres de Ste. Catherine de Sienne, traduites de ntalien par E. Cartier. 2^ êd. 
IL 1886, p. 38, 43 et 46. 
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de San Gîacomo Inlerciso, chapelle qui se trouve dans la cathédrale près 
du cloclier; et il semble les avoir exécutées vers MOÛ 

Il ne nous reste rien de toutes ses peintures et, comme nous u'avons 
pas d’œuvre signée d’Andrea, nous traurious aucun tableau qu’ou pùL at¬ 
tribuer avec certitude à sa main, si Tiüio n’avait copié du journal du 
peintre un passage où il parle d’un polyptyque, encore existant* dans 
l’église de San Stefano à Sienne, qui lui fut payé cent florins d’or** 

Le rétablc de San Stefano à Sienne est l'œuvre la pins faible que 
nous ayons d’Andrea, Dans le panneau principal, la Vierge supporte sur 
ses genoux rEufant Jésus debout, bénissant et leuant un petit oiseau à 
la main* Ce sont encore là les figures les plus agréables; la tète de la 
Vierge a un certain cbarnie, mais son visage ainsi que son corps u’ont 
aucun modelé La figure de l’Eiifaiit a un peu plus de relief grâce aux 
plis de sa robe; ses traits ont une assez grande ressemblance avec ceux 
des images de Jésus de Simone, Les panneaux de gauche montrent les 
figures debout de Si, Etienne et de Si. Jacques, ceux de droite de Jean 
Baptiste et de St, Barthélemy, au-dessus de chacuiie de ces ligures on voit 
le buste d’un Evangéliste avec son emblème* Les quatre saints latéraux 
sont extrêmement laids, d'un dessin raide, sans aucun attrait ni aucune 
vie; par contre les Evangélistes sont assez beaux, expressifs et bien 
drapés. Au-dessus du paiiîreau central, on remarque une petite Aruiorï- 
ciation qui a également des qualités; i’aiige lenaiit une branche est age¬ 
nouillé devant la Vierge qui, assise sur une petite banquette, croise les 
bras sur sa poitrine. Des cinq pinacles, la figure centrale est lellemeut 
effacée que c’est à peine si nous y devitiotis la forme du Sauveur, les 
quatre autres mollirent à gauche St* Paul et un saint tenant un h&ton 
en chaque main; à droite St Pierre et Si, Antoine l’abbé. Des deux 
côtés du rétable se trouvent encore d’étroits panneaux qui cou Lieu nenl 
chacun trois figures l’une au-dessus de Tautre; à gauche ce sont un Saint 
Pape (Grégoire?), Ste. Catherine d’Alexandrie et une sainte tenant nn 
volume; à droite un Saint Evêque, Ste. Hélène et Sic, Apollonie. Les 
figures dans les pinacles ne sont pas trop mauvaises mais celles des 
côtés sont de nouveau très médîo-cres'** 

Ne sachant mê^ie pas la date de cette unique œuvre à peu près 
aulbeuUque, nous nous trouvons dans Timpossibilité d’arriver à une clas- 

^ Riccordi di Cristofani Gûidini, Arch. Stor* Sen. vol. IV, pari 1, p. 3y* 

Ce document et beaucoup d^autres sout rapportés par MUauesî, Doc. Seu. I, p. 
295 et 105 — 6, et meutionuée ctiez Crowe and Cavalcaselle, p. 127 etc. 

3 Reprod. du détail dans Jacobsen, op. cit. pl. 19. 

^ La prédelle est d'une autre main et semble une œuvre de Giovautii di Paolo. 




sificatioTi chronologique des autres peintures, bien qu'on puisse reconnaître 
des manières difî'érentes dans Tensemble de Tactivilé du peintre. La 
grande diirelé du dessin, qui est un des traits caractéristiques des saints 
latéraux du polyptyque de San Stefano, se manifeste aussi dans d'autres 
œuvres comme par exemple dans un cniciriemerit entre deux prophètes 
à la galerie de Sienne (114)'. Les diflérentes parties ne forment qu\in 
panneau et ne sont séparées que par des arcades et des colon nettes. Au 
centre le Sauveur est attaché sur la croix, à côté de laquelle se tiennent 
la Vierge et St. Jean faisant des gestes de désespoir, tandis que la Made¬ 
leine en embrasse le bois. L'ensemble nous rappelle assez la Crucifixion 
de Luca di Tommè à Pise dont il sera question et ne lui est guère supé¬ 
rieur ; les figures principales sur ton l montrent des ressemblances assez 
marquées, A droite et à gauche se trouve un apôtre, figures de dessin 
large, lourdement drapées et très supérieures à la Crucifixion ; ils tiennent 
des pliilactères avec des inscriptions en caractères hébraïques fantaisistes, 
de même que deux figures d'apôLres à mi-corps dans des médaillons en 
haut. On retrouve la même manière dans deux panneaux de Tahbaye 
de Si. Eugène en dehors de Sienne, représentant Si. Pierre et St. Paul 
avec leurs emblèmes usuels, peintures d'un coloris plus vif que celui de 
la plupart des produits d'Andrea®, ainsi que daus une figure de la Ma- 
donne à mi-corps au musée de Berlin^ où rEiifanl Jésus joue a^^ec un 
pelit oiseau’, mais ici il y a plus de finesse dans la forme et dans le dessin. 
Cette œuvre se rapproche d'une autre Madonne avec un donateur, tableau 
assez repeint à Féglise du Saint Esprit à Sienne où l'Enfant, qui res¬ 
semble particulièremenl à celui qui se trouve à Berlin, a altaebé une 
ficelle à une patte du petit oiseau qu'il fait voler. 

Une belle œuvre, qui pousse encore pins loin cette tendance vers 
les lignes gracieuses, et qui démonlre plus clairement les rapports entre 
Andrea Vanni et fécole de Simone, est une Annonciation en deux pan¬ 
neaux — probablement des gables — qui de la collection Saracini à 
Sienne a passé au Fogg Muséum du Harvard College (Amérique), Le 
type est toujours celui de rAnnoncialion de Simone; le messager céleste 
plie un genou, tenant une petite branche, tandis que la Vierge, assise 
sur un siège couvert d'une draperie rîcbemenl ornée, a interrompu sa 
lecture et. lient d'une main le livre ouvert, posant l'autre sur sa poitrine. 

Ce sont de délicieuses figures caractéristiques pour Técole de Simone, 

* 

^ Reprod. Jacobseu, op, cit,, pl. 8. 

^ Ils figaraient ^ rexposition organisée à Sienne en 1901. Perkins, La pittura 
alla mostra cParte antica di Siena, Rassegna d’Arte 1904, 

^ Suida, Notizie su aie uni quadrî primitivi itatiani net Kaiser Friedrich .Muséum 
di Berlino, Rîvisla d’Arte 1907, p. 4L 
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non seulement par les formes gracieuses, mais aussi par l'exéculion mi¬ 
nutieuse et par le dessin ornemental en relief* Dans les plis on trouve 
certains éléments gothiques, par e?:emple dans la petite draperie ilottaiU 
en Tair derrière Fange, Irait que noîîs avons relevé cliex Simone. Dans 
cette même manière Andrea a exécuté une charmante Madonne du Fitz 
William Muséum de Cambridge (560 ; pl. XXXVII). La Vierge est assise 
sur un trône dont le dossier est couvert d'une étoile richemerjl ornée cFor. 
Elle porte devant elle FEnfant Jésus qui tient d'une main un petit oiseau, 
tandis que de Fautre il a saisi le sein de sa Mère* 

Comme silhouette ces deux dernières œuvres sont, il est vrai, à peu 
près semblables à la Madonne du polyptyque de San Stefano, mais d'autre 
part il y a une diiférence très-grande eiure la valeur esthétique du pan* 
neau de Sienne— qui en ijvait si peu — el ceux d'Amérique et d'Angle¬ 
terre, qui justement par cel élément sont apparentés aux œuvres de Simone. 
Andrea Fa imité aussi de plus en plus près dans Fuspect de FEnfant 
Jésus* Je suppose qiFAndrea a fait dans cette période une figure à mi- 
corps du Bienheureux Andrea Gallerani, appartenant à Fauleur, ainsi que 
la Madonne sur un trône gothique monumentaL tenant FEnfant, qui se 
trouve dans la dernière chapelle à gaiiclie de l'église de Si. François à 
Sienne; mais celte fresque est telleinenl repeinte qu'on ne pourrait Fattri- 
buer avec certitude à notre artiste. 

Les mêmes principes, mais rendus par des formes un peu plus 
robustes, ont produit plusieurs œuvres conservées à Sienne comme la 
grande Madonne — très abîmée^ repeinle et presque noire — dans la 
chapelle à droite de Faiitel majeur de Fégüse de St. François. Autant 
que F état actuel nous permet d'en juger^ ce doit avoir été une œuvre qui 
combinait la majeslé avec la grâce, qualités que nous trouvons si ad* 
rnirablement unis cliez Simone. L*Enfant^ sur la lèle duquel se dressent 
de petites boucles dures* est une réplique des enfants peints par le maître 
lui-même. 

A Sienne, on trouve une autre Madonne — celle-ci beaucoup mieux 
conservée — dans la chapelle «dei Santi Chiodi», à côté de Féglise de 
S. Donato, C'est la Vierge allaitant FEnfant, œuvre gracieuse et bien 
dessinée, exprimant la douce tristesse des Madoiines de Simone el de 
Lippo* Une peinture importante de celte même manière, est un triptyque 
dans la Galerie de Sienne (67) L Ici F Archange Michel est gravement 
assist vêtu d'une cuirasse et d'une robe magnifiquement ornées. Il tient 
dhiïie main son glaive, tandis que l'autre est appuyée sur son genou, 

^ Eeprod. Jacobsen, op. Cît-, pL 18, 
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les pieds posés sur le dragon, coupé en tuorceaux. A droite^ SL Jean 
lia[)liste lient un pliilactére et semble désigner la ligure à nu corps du 
Sauveur^ que Ton voit bénissant et tenant un vuliuue dans le gable du 
panneau cenlral. De l'autre côté Si. Anloiiie de Padoue paraîl perdu 
dans des luéd lia lions* Dans les pinacles laléraux 11 y a les deux per¬ 
sonnages de l’Annonciation qui montrent — Ijieii qu'elles ne soient que 
des ligures à mi-corps — Tîntlneuce du laldeau de Simone. Sans con¬ 
naître les œuvres intermédiaires, il serait difficile de reconnaître dans 
celte belle peinture la même main qui a peint le polyptyque de San Sie- 
fa no* Encore reste-t-il une certaine dure lé dans les plis, mais les visages 
sont beaux, animés et d'une excellente exéculiotjj pleins de reliefs fine¬ 
ment nuancés, et si la ligne reste toujours un peu dure, Tetlel artistique 
est tout a fait digne d'un bon disciple de Simone* 

En deliors de Sienne, cette manière — qui me semble la meilleure 
d'Andrea Van ni -— est représenlée par une figure ù mi-corps de la Vierge 
qui se trouve dans une des salles derrière la sacristie de la Cathédrale 
de Pérouse, Seulement les visages de la Vierge et de PEnfant sont en- 
lièrement repeints, de sorte que nous devons fonder notre opinion sur la 
silboueUe qui est gracieuse, sans être frêleE M* Berenson m'a obligeain- 
luenl eüinmuiiitiué qu'une peinture non moins Icelle appartient au séna- 
teui américain Clarb et que celle-ci provient de Naples, ce qui peut 
lions donner nne imlicatioii concernant la date de la meilleure période 
tP Andrea. 

L’œuvre la plus connue d'Andrea est le portrait qu'il a exécuté de 
Sie, Calberiiie, fait sans doute d'après nature et qui se trouve dans une 
chapelle fermée de Téglise de St. Dominique à Sienne* La Sainte est 
représentée <lebont dans le coslume de l'ordre, elle lient une branche de 
lis taudis qu'elle lend sa main à baiser a une personne agenouillée* C'est 
une peinture très endommagée, qui ne paraîl avoir jamais eu de grandes 
qualités, ne ressemblant pourUinl pas trop au polyptyque de San Slefano. 

Il serait facile d’allonger encore la liste des œuvres d'Andrea, mais 
cela ne nous mènerait pas à une meilleure compréhension de cet artiste. 

Chez Ijppo V’^anni et Luca di Tommè nous constalerons l'existence 
de manières différentes, qui les fonl passer de l’école de Lorenzetti à celle 
de Simone; les diflérences chez Andrea consistent bien plutôt dans la 
qualité lies œuvres qui varient du très vulgaire jusqu’au très beau; en 
eflel, taudis que les saints latéraux du polyptyque ne nous fout penser 


ï Celle œuvre îDiportaute fwt découv^erle par le cwnite Giioli qiii la publiera sou» 

peu, 
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qu’à an peintre provincial sans mérile aucun, les belles Madonnes comme 
celle du Musée d'Oxford classent leur au Leur parmi les bons artistes de 
récole de Simuue* 

M. Berenson nous donne une iiidicalioii quant à sa manière de com¬ 
prendre l’évoliiLion artislique irAudrea, en plaçai ut le triptyque de St. Michel 
de la Galerie de Sienne parmi les oeuvres dti coinmericement de la car¬ 
rière de lartisLc, ce qui équivaut à dire que le peintre se trouvait, à ses 
débuts, plus près de Simone que dans ses autres créations, où il se laisse 
parfois mcinc légèrement inllueiicer par les LorcuKeiti. Je suis de l'avis 
coniraire: Comme d'autres peintres. Andrea Vanni aussi s’est laissé gagner 
par l’art de Simone, dont il cherclie. dans ses meilleures productions, à 
égaler la grâce stylisée du dessin, qui chez lui est encore plus évidente, 
à cause d’un fréquent manque de relief, ce qui donne aux contours plus 
d’importance. Par contre il me semble impossible qu'un artiste, qui aurait 
débuté dans cette école, s eu soit séparé après. 

Andrea Vanni apparlieut dans toutes ses manières plus à récole de 
Simone qu'à aucune autre et en cela il diffère également de Lippo Vanni 
ou de Luca di Tommè* Si par exemple dans la Cnicifixioii de la Galerie de 
Sienne certains éléments nous rappellent un instant les Loreuzetli^ cela 
n a pas louché le fondeiuenl de son art. Même dans ses œuvres les plus 
maladroileinent exécutées on découvrira loujours que les principes sont 
empruntés à Simone et ne sont que mal in ter pré lés, 

Andrea ne fut pas lui grand artiste, son dessin est presque lonjours 
dur et sou schéma humain se sépare assez de la réalité, mais c'esl un 
maniériste qui a son clmrme et qui peut même parfois donner de vé- 
rilablcs jouissances artistiques. 


A n n O t a t i O ii s. 


Des œuvres que M. lierensen, op. cit,, alUihue encore à Ainliea Vanni, je 

me limiterai à ne citer que les plus sigrtificaliveÊ : Vierge et saints avec Cruci¬ 
fixion au-dessus, au Musée d'Alleubonig, Sle. Aune avec la Vierge, î?te. Ursule 
et Sle.. Agnès au Stædelsches Kunslinslitut à Francfort s. M., Si. .îaeques et St, 
.Tean fEvangéliste à la Galerie de Sienne (113 et 312); Madonne dans fOratoire 
de St. Michel à Sienne. 

M. Perkins a consacré un ailide à Andrea Vanni tîans le Bnilinglon-Maga- 
zine aoiU 1903j dans lequel ri dorme ses nllrihutioiis. Je ne suis pas de l'avis de 
.M. Berenson et de M. Perkrns, op. cit-, et Rassegria dhVrte Serrese 1008, p, 81 
noie Ij quhAndr^ea Vanni serait ]*au!eur d’une M adonne très vénérée dans l’églîse 
de San Giovanni in Pantano (ou délia StalTa) à Sienne, œuvre Mes repeinte et 
à laquelle on a ajouté des couronnes. Je la crois de fécole de Giacorno di Mino 
de! Pelliciaio. Je ne puis pas admettre non plus l’atlribulion très répandue et 
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soutenue par ces ^leux crîtiquef>^ que la charitianle Annonciation — copie libre de 
celle de Simone — dans l’éj^dise de San Pielro in O vile à Sienne soit d'Andrea, 
elle me semble une œuvre plus tardive* Je suis heureux de me rencontrer ici 
avec M. Corrado Ricci (il Pala^zo Publdico de SIena e la Mostra d'Antica Arte 
Senese, Rergarno 1904, p. i>5) qui indique même deux figures qui formèrent un 
ensemble avec ce panneau et dont Tune représente St, Bernard de Sienne canonisé 
en 1450, M. Berenson m'autorise d'ailleurs à mentionner qu'il a changé d’avis 
sur ce tableau et ne la croit plus d'Andrea Van ni auquel il Tait ri huait dans son 
Central Italian Painters. MM, Langton Uouglas et Jacobsen donnent ce tableau 
à Sasselia, ce qui me semble également erronés Je ne partage pas non plus 
l'opinion de MM. Berenson et Perkins que la Madoune avec VEnfant, d’abord 
dans la sacristie de la meme église, main tenant dans le presbytère, soit de la 
main d'Andrea* Je la trouve plutôt dans la manière de Fei, à qui M* Berenson 
l'a attribué récemment (Art in America 1018, p, 70j, 

Lt’autres œuvres, dont l'attribution à Andrea Vanni me semble inexacte, sont 
une Annonciation à la Galerie de Fîudapost (par Bartolo di Fredi), des fresques 
dans l'église de l’Annunziata à Lucignano (Bargagli-Pétrucci^ Montepulciano, 
Chiusi etc* p, 13*2), une Madonne dans l'église du monastère de St, Sigismond 
près de Montefalonico (Perkîns, Dipinti sconosciuli délia scuola Senese, Bassegna 
d'Arte Senese 1908, p. 9; œuvre de Lippo Memmi) et d'autres peintures men¬ 
tionnées par Lanzi et Cavalcaselle, en grande partie de la main de Paolo di Gio¬ 
vanni Fei, Lanzi prétend avoir vu beaucoup d’œuvres d’Andrea a Naples. Il ré¬ 
pète, d’après Tizio, qu’Andrea a peint un tableau d'autel avec un St, Sébastien, 
dans Péglise de St* Martin à Sienne, et un Grucirix et un tableau d’autel dans 
l’église de St, François de îa même ville. On pourrait identifier ce dernier avec 
la Madonne qui s'y trouve encore. 
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LKS PEINTRES INFLUENCÉS PAR LES LOHENZETTÎ 


ET SIMONE. 


Il y a UQ petit groupe de peintres siennois qui a tleiiri après le 
milieu du 14* siècle et dont rèvoUiliou arlistiqiie semble avoir suivi uu 
chemin à peu près idenlique: taudis que leurs débuts nous les foui con¬ 
naître comme des élèves des Loreuzetli — généralement de Pielro — ils 
finissent par se ralLaclier entièrement à Técole de Simone. C’est à croire 
que, comme Fart de Michel-Ange un siècle et demi plus tard, ainsi la 
manière de Simone s'imposa tôt ou tard à tous les artistes qui entrèrent 
en contact avec lui. 


Lippo Vauni, 


Il n y a que peu de temps que la figure de Lippo Va nui nous est 
bien connue et cela Lient à ce qu'auenne œuvre authenlique de quelque 
importance n'avait été découverte jusqu'en 19K), quand on trouva sa si¬ 
gnature sur le triptyque du Monastère de St. Six le et St, Dominique à 


Rome, 

Il y a pourtant un certain nombre de documents qui nous le font 
suivre de 1343 à 75L En 1343 et 1345 il est mentionné pour avoir exé¬ 
cuté des miniatures, tandis qu'en 1344 il porte au mont de piété un ma¬ 
nuscrit qu'il aurait dû enluminer. En 1352 il louche 85 livres, lü sols 
et 8 deniers, pour une grande fresque, dans une des salles du rez-de- 


* Milanesi) Doc. Sep. I, p. 27—28 et 84. Crowa aad Cavalcaeelle 111, P- 
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clianssée du Palais Publique de Sieime. C’esl celle qui fui entièremenl 
repeinte par Sa no di Pietro, mais où on lit pourtant encore la signa lure 
«Lippus Vaiiuis de Senis fecil tioc opus Auno Uomini Millesuüo trecen- 
lesimo LIIa. 'JYoîs ans [)lus tard son iioiu se trouve le premier inscrit 
sur la matricule de la corporatioîi des peintres de Sienne* En 1358 il 
signe le triptyque è Rouie et eu 1359 il travaille avec Nello Bel 11 dans 
la salle du (lonseil du Palais Piihlitjue, L'année suivante il est membre 
du conseil municipal de Sienne et, comme tel, ou le retrouve eu 1374. 
Deux ans auparavant il avait signé une ATicoricialion au cloître de 
St* Dominique à Sienne, dont il reste encore des fragments, et nous 
le trouvons pour la dernière fois en 1375, où il reçoit 6 florins d'or et 
31 sols pour avoir peint «les portes du Crucifix^ du Dôme* 

Des œuvres datées il nous reste pour commencer les miniatures que 
Lippo a exécutées en 1345 pour l'hôpital délia Scala. M* De Nicola’ dé¬ 
montre clairement que les cinq miniatures pour lesquelles Lippo fui payé 
3 ilorins d'or, sont les mêmes qiPon trouve mainlenant dans le *Goralei> 
n'^ 4 de la Bibliothèque de la Cathédrale, manuscrit qui provient de Fhô- 
pilai et où cinq miniatures sont indubitablement de la même main. Elles 
représentent: la Pentecôte — sept disciples se tenant debout en cercle, 
en haut apparaît le buste du Sauveur — ; rAnnoncialion — TAnge age¬ 
nouillé devant la Madoiine assise à rinlérietm d'une salle voûtée —; la 
Nativité de la Vierge, (pl. XXXIX) —^ Sle, Anne se soulevant un peu 
dans son lit tandis que renfant reçoit son premier bain —; rAssoraptîon 
~ la Vierge portée par des chérubins pendant que St* Thomas eu bas 
reçoit sa ceinture — ; et la Circoncision — Fintérieur d'un temple où se 
trouvent sept figures, la Vierge portant FEnfaiit* 

M* De Nicole attribue encore à Lippo Vanni des initiales dans deux 
autres manuscrits de la Biblolhèque de la Cathédrale de Sienne; dans 
F U Tl (180) il rFy tm a que deux: FAnnonciation et le Christ envoyant les 
apôtres pour aller prêcher; dans Fautre, elles sont au nombre de quatre, 
c'est à dire toutes excéplé la dernière: les Maries au sépulcre, FAppari- 
tion aux apôtres, la l^entecôle et une figure à mi-corps de St. Jean Bap¬ 
tiste* — Ces miniatures ne sont pas très belles, elles n'ont pas une 
grande finesse, mais ont par contre une certaine vivacité d'action et une 
largeur dans lexéculion qui noos font penser que déjà à ce moment 
Lippo était plus peintre que tniniaturistc; celles du premier codex pos¬ 
sèdent ces qualités plus que les autres. 

L'œuvre datée qui dans Fordre chronologique suit ces miniatures est 


1 De Nicoia, Arte înedita in Sîena, p. 12. 









le triptyque à Rome (1358)'^ aujour^riitii drins Téglise rie S. Domeiiico 
e San Sislû, proveuanl de Téglise de S, Aurca (iella Via Giulia dans Tan- 
oîeii quartier des Siennois, sans doute la raison pour laquelle un Siennois fut 
chargé de celte peinture® (pL XXXVIII). [1 inoulre dans le panneau central 
la Madorine assise sur un trône, derrière le dossier duquel les têtes de deux 
anges sont visibles; à gauche se trouve Si. Antoine avec le lis, à droite 
Sie* Aurca tient un vase^^ au bas du trône, Eve est assise près d'un 
serpent à tête liuiuaiue. La [^rédelle coîiUent les petites figures à uii-corps 
du Christ mort entre Si. Thotnas cl St* Barthélémy. Chaque volet du trip¬ 
tyque coiitieiil deux liisloires du martyre de Sic. Aurea, Sur la riiarcbe 
du trône on lit la signature «Lippus Vaunis de Seiiis me piuxil A, Dni 
CGCLVIlIi, 

Je ne suis pas d'accord avec M. Perkins pour prétendre que cette 
œuvre présente une forte influence de Lippo Meinnn ; au contraire je ii’y 
trouve que peu de traits qui nous le rappellenL Les proportions et la 
forme des tètes sont aussi Jiiïcrenles de Lippo dans les grandes que dans 
les petites figures, qui manquent toutes de grâce et de sciilimcnl et qui 
sont d'an dessin un peu dur, et pas très agréable. 

Enfin il nous reste des fragments de peu d'iinporlance d’une Aniion- 
ciatiûii dans le cloître de Féglise de Si. Dominique à Sienne^ où — 
comme l'indique une description de Sienne de 1625 qui se trouve en ma¬ 
nuscrit à la Bibliothèque de la ville — on lisait la signature riuiée: 

Septante due mille lrecent anni 
da Siena qui dipinsi Lippo Vanni* 

Bien qull n'en reste distinct que les tètes de la Madonne et de 
Fange, on voit clairement Faspect différent que présentent ces deux visages, 
en les comparant aux œuvres douL il a été question jiisqiFicî; différence 
qui les rapproche considérablement de Lippo Meinini, non seulement dans 
le dessiti, mais aussi dans la douce mélancolie qtm Vanni a imitée ici. 

Les trois œuvres datées nous permettent d’établir la chruiiologie des 
autres œuvres qui sont, à juste titre, attribuées à Lipjio Vanni®, 


1 Perkins. Alcuni dipinti di Lippo YannL Kassegna d'Arte Senese l'JlO. p. 

2 De Nieofaj op. cit. 

^ Cet attrîbiit nous ferait douter que la sainte rèprésentée soit Stc. Aurea dont 
remblème est une meule* Pourtant le nom de la sainte est claire nient inscrit et les 
quatre scènes dans les volets racontent son martyre. 

* Eeprod. Jacobsen, pl. 14. 

^ Milauesi, Doc. Son. 1, P- 27 rapporte cette inscription en supprimant le mot 
«mill». 

^ M. De Nicola Fa déjà fait dans une certaine mesure. Stiidi sali arte Senese IIL 
RasBeg^na d’Aite 1^19, p. 98. 
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Tout à fait dans le même style que les miniatures de 1345 est un 
petit paoticau faisant partie du legs Dnseigncur au Louvre* qui repré¬ 
sente St. Nicolas passant des offrandes par la fenêtre dans la chambre 
où dorment le pauvre père et ses trois filles* Celte peinture est exécutée 
avec plus de vivacité et plus d'esprit encore que les miniatures. La 
chambre est vue en coupe, une des filles se réveille ainsi que le père 
rjui a abandonné le lit à ses enfants et se coulente de coucher sur le 
coffre en bois qui se trouve devant le lit, comme on le voit dans quel¬ 
ques peintures de Simone; comme chez ce peintre, nous retrouvons 
dans ce panneau la couverture avec un dessin à carreaux. 

Ce petit tableau provient de Fisc, où la Galerie municipale conserve 
un panneau de la Madonne donnant le sein à reiifauL entourée de quatre 
anges, que M* De Nicola attribue au même artiste et à la même période®; 
il me semble que c’est Tœuvre la moins caractéristique que nous ayons 
du peintre. Plus voisine du triptyque de 1358 est tine Madonne avec 
rEnfaul à la Galerie du ManSj reconnue et publiée comme une œuvre de 
Lippo Vanni par M, Perkins^. La Vierge est représentée de face, tandis 
que dans le triptyque elle est vue de profil ; mais le type iPest pas dtL 
féreiit; TEnfant et les deux anges qui se tiennent derrière la Vierge sont 
tout à fait semblables à ceux de la peinture romaine. 

Un état plus tardif de Tari de Lîppo est représenté par une fresque 
dans line cliapelle du cloître de Téglise de St. François de Sienne (Sé¬ 
minaire) et une autre, assez défigurée par des repeints, dans la chapelle 
de la prison an Palais Communal de San G i mi guano. 

La première de ces œuvres est une fresque, imitant un polyptyque. 
Elle fut jadis bien connue de cetix qui étudiaient Part siennois qui l'attri- 
buaicut, non sans hésitations, à Luca di Tommè’^elà Pietro Loreiizetti^. 
Depuis qu'üu a retrouvé l'œuvre authentique de Lippo Vanni, tout le 
monde est d'accord à reconnaître celui-ci comme son auteur^. Sur un 
fond d'or on voit au centre de celle fresque la Madonne qui lient PEn- 
faot sur ses genoux, à gauche il y a les figures de Si. Jean-Baptiste et 
de St, François, à droite Ste, Catherine et St. Antoine, En bas une pré* 
delle montre le Christ mort entre la Vierge et St. Jean, et les quatre 

ï De Nicola, idem, Catalog^ue du Musée du Louvre, Collection Arconati-Viscontij 

Parie 1917, n® 126, 

2 De Nicola, idem. 

5 Perkitis, Dipinti Scnesi sconosciutio inedîtij Hafiscp;na d’Artc 1914, p. 97. 

^ Jacobsen, op. clt,, p. 47, reprod pL U, 

* Venturi, op. cit, p, 741, 

Cette fresque fut pour la première foie publiée avec cette aLtribution par M, Do 
Nicola. Alcuni dipinti dt L. V. Kaseegna d'Ane Sonese 1910^ p, a9, 
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Evangélistes ; les pinacles coiUienoent au milieu le Sauveur et sur les 
côtés quatre docteurs de TEglise. C'est la première œuvre dont émane un 
véritable cliarme de ligues et un profond seulimeul. Les formes sont pins 
fines, les figures belles et bien drapées, et non sans un cerlaîn mouve¬ 
ment gothique; le dessin s'esl beaucoup affirmé et la forme des têtes assez, 
changée est devenue ronde. 

La fresque à San Gîniiguano moiiire également la Madonue avec 
rEnfanl, mais elle est placée entre révèque St. Gémignicn qui lient la 
ville dont il est le protecteur, et SL Augustin ** 

Il me semble (jue la Madonue qui a passé de la collection Imbert à 
Rome dans celle de iL Norton à Boston doit être J\me date encore lé¬ 
gèrement plus tardive, et possède encore plus d'éléments de Tari de Lippo 
Memini^. Elle ressemble même à un tel point à la Madonue de Féglise 
dei Servi à Sienne qu'on a cru quelquefois que cette dernière était une 
copie de celle qui se trouve maintenatjl eu Amériquep En effet, il ne 
manque que peu au panneau de Vanni pour pouvoir le mettre au même 
niveau que la Madonue de Lippo Memnii, Pourlanl les mains c"ont pas 
cette même finesse de forme, le matique de vivacité dans rexpression 
est encore plus manifeste, et Memmi avait emprunté à Simone cette élé¬ 
gance spéciale qu'on ne retrouve pas chez Vanni. 

Le plus apparenté à la fresque de 1372 est un petit triptyque-reli¬ 
quaire dans la Galerie du Vatican^ contenant les figures de St. Dominique, 
de St. Thomas d'Aquin et de St. Pierre Martyr. Les figures des trois saints 
moines sont très fines d'exécution, animées et sans aucune lourdeur, les 
belles lêtes ont cette forme ronde, qui rapproche cette œuvre plutôt des 
précédentes que de la fresque du cloître de Si* Dominique. 

Un charmant triptyque-reliquaire qui fait partie de la collection 
Walters à Baltimore me paraît la plus belle œuvre que nous connaissions 
de Lippo Vanni*. Le panneau central nous fait voir la Vierge tenant 
l’Enfant debout sur ses genoux, entre St. Jean-Baptiste et une sainte 
qui me semble de nouveau être Ste. Aurea, la même qui figurait dans 
le triptyque à Rome. Comme les églises dédiées à cette sainte sont assez 
rares, on croirait facilemeul à uue origine commune des deux peintures. 
Les volets de ce triptyque représentent à gauche St. Dominique et un 

1 De Nicola, Stadi eull à rte Senese, p. 98. 

^ M. Perkins l*a d'abord publiée comme œuvre de Lippo Memmi: lï cosi detto 
originale délia Madûïina de! Popoîo, Rassegna d'Arte Senese 1905, p. 129. Après la dé¬ 
couverte du triptyque à Rome il a corrigé l’attribution. Alcuni dipinti di L. V. p. 39, 

3 Berenson, Due Nuovi dipinti di L. V, Baeeegna d^Arle 1917, p. 97. 

^ idem. 
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saint guerrier, à droite un saint tenant un volume et SL Jérôme; en 
haut se trouvent les deux figures du rAnnonciatioii, dans des attitudes 
qui montrent utio certaine influence de rAnnonciation de Simoiïe* 

Des panneaux de Baltimore font voir, plus qu'aucune des autres 
œuvres de Lippo Vanni* rinfluence de Metnmi; il n'y a que la Vierge de 
rAnnonciation qui garde quelque contact avec les ininialures du début de la 
carrière de Tarlisle* La Madotine qui tient l’Enfanl est une flgnre qui 
apparlietil entièrement au courant de Simone, autant par la gracieuse 
mélancolie que par Télégance de raltitude et le mouvenjent gothique des 
draperies* Les figures latérales aussi ont des proprotions difrérenles de 
celles des personnages que nous avons rencontrés jusqu’ici; elles sont 
surtout plus élancées J et expriment infiniment plus tle sentiment. Il me 
semble que cette œuvre de Vanni se rapproche encore plus de Meinini 
que rAnnonciation de VS12 et pour celte raison je la place après cette 
fresque. 

Demie renient on s'est accordé à considérer Lippo Vanni comme raii- 
teur de la grande fresque de 1373, à peu près monoclirome, représentant 
une bataille, dans la salle de la Mappemonde au Palais Publique de 
Sienne, et qifon avait anparavatit attribuée à Paolo di Neri, à Pécote de 
Lorenzetli ou à Luca di TommèL C'est une œuvre peu plaisante, mais 
line fois que nous nous sommes pénétrés de la manière de l'artiste nous 
constatons qu'elle est pourtant assez caraclérislique. La bataille représentée 
est celle de Val di Cliiana qui eut lieu en 1363. Ce que nous pouvons 
conclure de Pétude de cette fresque — et spécialemeul dhiise ligure de 
St. Paul qui fait partie <le cette décoration — c’est que le peintre s est 
inspiré surLonl de Lippo iteinmi. Mais les troupes de cavaliers et les 
villes à peine indiquées se prêtaient mal à suivre les principes esthétiques 
de Simone: les figures sont raides et sans charme, les villes gauchement 
dessinées. 

La tialerie de Pérouse contient un pantieau représentaul la figure à 
mi-corps de la Vierge lenanl PEnfant, lians uric alLiliide affeclucuse, du 
même artiste, 11 est difficile de placer celle ]>einlure dans la cliruiiologie 
de ses œuvres, [JOurLanl c’est iiitiu]>itablemeiiL ime créaliou de sa uiuin. 
Tandis qu'il y a certaines ampleurs qui nous ra[)pelle[it les peintures 
d’avnnl 1358, il v a par contre des éléments — comme le visage assez 
allongé de la Vierge — qui tml des rapjjorts avec les créations pins tar¬ 
dives et M. Berenson suggère la ])üssi]>iliié d'une influence florentine — 
plus particulièrement de Taddeo üaddi — sur le peintre. Cesl l'œuvre 

^ M. Perkine était pour cette dernière attribution. Un affresco di L. di Tomnîè, 
KaEEegna d’Arte Senese TJOtt, p. 49. 
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d*une période de 1 artiste que nous ne connaissons pas, mais qui date 
sans doute de la deuxième partie de sa carrière. 

De quelques autres œuvres il ue nous reste que le souvenir, par 
e3£.emple, d'un lahleau de la Madoniie avec quaire Saints dans l'église de 
Sta, Croce à Sienne, signé et daté «Lippus Vannis MCCCXXX»\ d'un 
St, Paul signé qui se trouvait, il y a quelques aimées, dans la collection 
du marquis Bartolini-Salimbeiii-Vivai à Florence et d'autres peintures, 
dont Texisleuce résulle des documents cités, 

Lippo Va uni est un peintre dont la carrière commence comme dis¬ 
ciple d^Ambrogio Loreiizetti pour finir dans Técole de Simone, Dans ses 
premières créations, il serait impossible de découvrir cliez lui les points 


de coiilacl avec Lippo Memmi, qui pourtant sont si évidents dans ses 
peintures faîtes après 1372, Cest donc un peintre doul la manière a 
beaucoup changé et dont Part est pour celte raison difficile à résumer. 
Il n'abandonne que rEirement les éléments qu'il a empruntés à Ambrogio; 
il U y a que le triptyque de la collection Walters où plusieurs figures en 
sont complèlemenl exempts. La composition des petites scènes du tableau 
romain est clairement dans la manière de Lorenzetli et M, Berenson y 
trouve même des rapports avec Bernardo Daddi. La silhouette un peu 
Irappue des ligures principales rappelle également Ambrogio, 

Tout en gardant —- comme je viens de le dire — des souvenirs du 
maître auquel il a emprunté sa première manière^ révolution de l'art de 
Lippu Vanni consiste comme pour quelques uns de ses contemporains, 
dans un passage d'une école à une autre®. 


L U c a d i T 0 m m è. 


En 1355 nous rencontrons pour la première fois le nom de Luca di 
Tominè* qnî apparaît à ce moment parmi les rneinljres de la corporation 
des peintres de Sienne^, et dont le nom figure également dans lune des 
deux autres maLriculesL 

En 1357 il restaure avec Cristoforo di Stefano une Madonue que 
PieLtü Lorenzetli avait exécutée en 1333, au-dessus du portail de la ca- 

I Cruwe and Cavalcaaede, p. Bd noie 3. Cette œuvre est mentionnée dans la des¬ 
cription niauuscrîte de Sienne de 1625 k la Bibliothèque communale de Sienne. 

- Je mentionnerai encore raitribiition è Lippo Vanni des deux œuvres suivantes, 
attributions avec lesquelles je ne suis pas d’accord. M. Lsni^tun Doug-Jae note 3 sur 
Crowe and Cavalcasclle, p. Madoniie assise sur un trône entre deux anges au Pelle- 
grinaio de rhôpital delta Scala à Sienne. Jacobseii, op, cic, p* 32, l'Assomption de ta 
Vierge à Monte-Ûlîvetü près de San Gimignano, attribution adoptée par M. Langton 
Douglas et BurckUardt, Cicerone, p. 670, j’attribue l’œuvre k Barcolo di Fredi. 

3 ililaneei. Doc, Sen, 3, p, 9B. ManKoni, op. cit., p. 103, 

* Celte sans date, Manzoni, op, cit,, p. 110, 
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Ihédrale'. Puis nous trouvons sa sig:nalüre sous les trois œuvres dalles 
que nous avons de lui; la Cruoitixion de la Galerie de Plse de 1366, le 
rétabîe de Tautel de SL Quirico in Oseiia de 1367, el le polyptyque de 
llieti de 1370, Eu 1373 il peint un tableau d'autel en Thonneur de St. 
Paul que le conseil communal de Sienne — dotiL il a fait partie lui- 
même — lui a eoriiTriandé. afin de célébrer la victoire obtenue contre la 
compagnie de Cappehicci®, et deux ans plus tard il épouse ^Meglia de fu 
(îiaeomino»L II fait de nouveau partie du Conseil rnuiiieipal en 1379 et 
du Conseil du Dôme de 1388—89 où il vote deux fois eu faveur d'un 
dessin de sculpture en bois, présenté par Mariano d'Agnolo. En cette 
dernière année il assiste Barlolo dî Fredi et son fils dans rexécution d'un 
tableau pour Tautel des cordonniers qui est payé 13Ü tlarins dont il ne 
louche que 8^; eiitin Delhi Valle prétend avoir lu son nom avec la 
date 1392 sur une ]>eiuture de la Vierge daiis la chapelle de la Concep- 
lion dans l'église de St* François à Sienne —, ce qui n'est pas vrai*. 
Vasari nous dit ([uc Lima fut l'élève de Barna, qiFïl a travaillé dans 
toute la Toscane el ineritiunne spécialemenl des fresques qu'il a faites à 
Arezzü dans la chapelle de la famille Dragornanui (peut-être Dragoni), 

Les œuvres datées se lirriitent donc au nombre de trois, malbeureu- 
semeiit exécutées en quatre années, de façon qiiViles ne nous donnent 
qu'un faible indice pour révolution de Tart de Luea. La première est la Cru¬ 
cifixion de la Galerie de Plse: le Sauveur se trouve altaclié sur la croix 
entre la Vierge qiii a les mains juiiiles et Si. Jean rnisanl un geste; ces 
deux figures ont la tête tournée vers le Christ. En haut rEleniel béuit 
et une colombe descend vers le Crucifié. La signature eu bas du cadre 
dit: ^Lukas Toîïïè de Senis pinxit hoc .... s MGCGLXVD. C’est une 
peinture d'un aspect très déplaisant, les visages sont laids et grimaçaiiLs, 
le dessin est dur avec des ombres trop fortes, la si rue Lu re des corps sans 
aucun modelé ni aucune élégance, laiidis que la draperie tombe en plis 
lourds et sans ligne. 

Le grand polyptyque signé el daté de Tannée suivante, a été trans¬ 
porté du monastère des Capucins de San Quirico à la Galerie de Sienne 
(109)^. Le centre représente Ste. Anne sur les genoux de laquelle est 
assise la Vierge, qui tient rEiifant Jésus dans ses bras. Sur les panneaux 


1 Milanesî, Note sur Vasari I, P- 651. 

Milanesi, Doc. Sen. 1, p. 2H. Delta Valle, Lett. Seti. ÏI, p. 119* 

3 Milanesi, idem. 

Milanesî, Doc, Seu. II, p, M. 

^ Milttuesi, Lett Scn. II, p* 119* La plupart de ces données sout mentioiuiéefl par 
t'rowe and Cavalcaselle, p* 85. 

® Reprod* Jacob^en, pl. 21 et 22. 
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à gauche se trouvent St* Jean-Baptîsle et Ste. Catherine; dans ceux de 
droite St, Antoine Tabhé et une sainte* Les pinacles montrent les Evan¬ 
gélistes occupés à écrire, accompagnés de leurs emblèmes, parmi eux 
St* Bartliélcmy, figure que Cüvalcaselle déclare d'une autre main et rem¬ 
plaçant sans doute Limage du Sauveur* 

De toutes ces figures il ii y a que celle de la Vierge tenant I*Enfant 
qui soit un peu agréable, montrant un certain seulimeni et un peu de 
grâce, bien que maladroitement exprimée* Parmi les autres personnages 
Ste* Anne est la moins laide; les quatre saints des panneaux latéraux 
par contre ne sont en rien supérieurs aux figures de la Crucifixion de 
Pise, Sous le panneau principal on lit rinscriplîou suivante: aLucas 
Thome de Senis pinxit lioc opus MCCGDXVIIs* 

Le polyptyque de Rieti (Ombrie) que Gavalcaselle a vu en très mau¬ 
vais état dans Léglise de Si. Dominique se lro[U"e maintenant dans la 
Galerie de celle villeL Les panneaux de ce rélable montrent les figures 
en grandeur naturelle de la Madorme sur les genoux de laquelle se lient 
PEnfaut debout, ayant à sa gauclie St* Pierre et SL Dominique, à sa 
droite St* Paul et Si* Pierre marlyr* La signature récemment découverte* 
est à peu près semblable à celle de Tmiivre précédeule: «Luca Tliome 
de Seni pinxit hoc opus* M*CCCLXXp. Des trois tableaux, dont il a été 
question, c'est certainement ce dernier qui nous rappelle le plus Part de 
Simone, taudis que le Crucifix de Pise nous le mojiüe le moins* Ceci 
peut être un effet du hasard, mais il est aussi possilde que Luca, comme 
Lippo Vanni^ ait évolué, pendant son existence, de Part de Loreuzetti 
vers Pécule de Simone, et que les années 1306—70 nous le montrent au 
milieu de ce développement* 

La Crucifixion de Pise et le polyptyque de Sietuie sont les deux 
œuvres les plus vulgaires et les plus procties de Pielro LoreuîieLli* L’in¬ 
fluence de Simone, très visible dans le rélable de Rieti, se montre à peu 
près dans la même mesure dans une Ma don ne tenant PEnfanl à moitié 
nu debout sur scs genoux, dans le musée Fitz William à Cambridge 
(563; pl* XL)* La Vierge est assise sur un trône derrière le dossier duquel 
apparaissent les tètes de quatre anges* La structure des corps et la forme des 
têtes diffèrent encore assez de la tradition de Simone, par contre un certain 
mouvement gülliique et une phis grande finesse d'exécution qiPon ne trouve 
dans les autres peintures de Liica, rapprocbenl celle œuvre de cette école. 
Assez ressemblant à ce dernier tableau est un fragment qui se trouve 

^ U. Gaolij La Quadreria civica de Rieti, Bollettino d^Arte 1911, p. 32o. 

* Cette découverte fut faite par le comte Gnoïi, aurÎDteiidant des Galeries de 
rOrnbrie eti enlevant le cadre moderne de cette peinture. 


dans la sacristie rie Téglise de St. Nîccol6 à Foiigno*: la Vierge tient, 
assis sur ses bras, 1 iinfaiit habillé qui joue avec le bord du tnanteau de 
sa mère, <lont ÎI a également saisi une des mains. Quatre belles tôles 
d'angos sont visibles, exacteinerU au inéTUc endroit que dans le paiineau 
à Camltridge. Le tableau de Foligno monlrç la môme forme et le même 
encadrement gotliiquc que celui de ta collection anglaise, seulement la 
silhouette de la Vierge est un j)en plus éliineée, et les plis des robes 
plus marqués, L'Enfant Jésus se rapproche aussi un peu plus du type 
créé par t:?iiuonc; la linesse d exécution semble loui à fait inspirée par le 
grand maître. 

11 est à remarquer ([ue ceci est le deuxième taijieau de Luca di 
Tommè se trouvant en Ombrie, les deux à peu près à la meiué époque, ce qui 
rend U U séjour du uiaîlre dans celte région plus que probable. A la 
même occasion il semble avoir poussé jus([u'à Mercatello dans les Marches, 
üîi la (latliédralc ]>ussède urm Miuionne lenatil l'Enfant tiénissard dehoul sur 
ses getiotix, Ifilileüii qui montre une f>ramle resseinljlaiiee nvec celui de Fo- 
ligiiü” seuleineiiL peu après il doit être retourné à Sienne, puisque les pein¬ 
tures qui, a ce qifîl me sein h le, représenlent l'évolution ultérieure de 
sou talent, se remonlrenl dans celte ville ou dans la province è renlour. 

En rapport direct avec les peintures de Ccuubridge, de Eoligno et de 
Mercatello se trouve une charmante Madoniio dans la Galerie de Montai- 
cino^. La Madoune semble se tenir debout porlant rEiifant sur le bras — 
celui-ci caresse tendrement la joue de sa mère qnî lui touclm la gorge 
d’uu doigt. Les deux visages sont plus gracieux que Luca ii'eii montre 
dans beaucoup de >îes œuvres; la Vierge a la bouclie mince et bien 
onnée, la tôle de TKiifant est plus allongée et mieux dessinée. 

Toujours de cette période me paraît être une Assomption de la Vierge 
au *Yale Universily» à New Haven eu Amérique C'est un superhe 

panneau gothique dont le haut est formé par des pinacles et des colon- 
nettes. La Vierge est portée par quatre anges, six autres volent aulonr 
et sept chéruhiiis sont visibles dans le fond. La Madoune, les rnaius 
joiutest est assise dans une manJorla, au-dessus de son sépulcre ouvert 
Dans le pinacle central le Sauveur tient une couronne au-dessus de la 


1 Perkiiis, Tre depîitti inetUti di L, il T., Rassegiia d'Arte Senese 1909, jj. 79. 

ï L, Venturi, A traver&o le Marche L^Artc 19ir>, p. 1 

s Perkine, yp. cit. Cette peinture figurait à Pexposition d’art sieiinois de 1ÎJ04 
eomme œuvre de Pécoie de Si moue. F. Hargagli Pétrucci^ Pien^.a, Moutakiiio etc. p. 14B 
iu reproduit comme de Pécule de Barua, 

* 0. Sireii, op cit, p, ‘^7. PerkînK, Alciini dipiiiti îtaliani îii America. Rassegua 
d’Arte 19U9, p. 115. Eaiikin, American Journal of Areliacûiogy 1895 II attribuent cette 
peioture A l’école des LorenKetti. Berenson, op cin Bartolu di Fredi. 
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tête de sa mère; un médaillon contenant la figure à rnî-corps à\in ange 
se trouve dans chacun des gables latéraux* Les robes de la Vierge et 
des anges sont tout ornées de petits dessins en relieL 

Un progrès très important vers la manière de Simone peut être ob¬ 
servé dans un autre polyptyque de la Galerie de Sienne (586) signé: 
L * , , cas Thomé D * * * is F * * , Hoc. HopusL C'esl un tableau qui 
provient du Monastère «aile Tolfes près de Sienne, eu dehors de la Porte 
Pispiuî* Le panneau du milieu représente la figure à mî-curps de la Vierge 
portant sur le bras TEnfant qui tient la croix et un rouleau ouvert* Les 
premiers panneaux à gauche et à droite coniieiitient des figures à mbeorps 
Je SL Jean-Baptiste et de St* Grégoire le Grand, babillé de vêtements 
pontificaux assez riches; les panneaux qui rorment les extrémités montrent 
des figures en pied: à gauche un saint évêque portant sa crosse et un 
rouleau, à droite St. François tenant une croix cl un livre. Les pinacles 
font voir le Sauveur bénissant entre SU Paul el St* Pierre et deux Evan¬ 
gélistes en train d*écrire. Comme exécution technique, il me semble que 
ce tableau est la meilleure oeuvre connue de Luca di Tommè, les visages 
surtout sont dessinés avec une finesse et un relief que nous n^avons pas 
encore rencontrés chez larliste* Il est vrai qu'il reste toujours encore 
quelques duretés et quelque raideur, mais les draperies — surtout celles 
des petites figures dans les pinacles — ont des qualités qui serahlenl di¬ 
rectement empruntées à Simone. I/élude des reuvres de ce dernier est 
attestée aussi clairement par la figure de T Enfant Jésus qu'on pourrait 
prendre pour une copie — un peu maladroitement exécutée, il est vrai 
— de celles que nous montre Simone* 

Ceci est encore plus évident dans une Madonue avec rEnfaiit dans 
PEglise de la «.Conlrada del Brucos à Sienne, qui est l'œuvre rappelant 
le plus celles de Simone, que Luca ait faite ^* Malgré de nombreux re¬ 
peints — comme par exemple tout le manteau de la Vierge — et les 
couronnes ajoutées, ou reconnaît ici une œuvre très gracieuse de lignes 
el de formes plus élancées que les œuvres précédentes* Pourtant la tête 
de la Vierge ne laisse pas de doute sur rexaclitude de ratlribution. Quant 
à PEnfant il faut avoir vu celui du deuxième polyptyque signé de la 
Galerie de Sienne, pour pouvoir croire qu'il soit de la même maîn qui 
a peint les autres; Luca apparaît ici comme un peintre appartenant entiè- 
remenl à Técole de Simone. 

î E* Modigliani, Un polittico di L* d. T, recaperato da Si$tia, Ras&egtia d'Arte 
1906, p, 104* A. Franchi, Di aicuni recenti acquisti délia Pinacûteca d\ Belle Arti di 
Siena. Raasegna d'Arte Senese l9Û6* p. lU. Crowe and Cavalcaselle, p. Hï —!^8* 

2 Perkina, op* cit* 
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Le manque d*œuvres datées nous empêche d*arrîver à une cetlilude 
pour le développemenl de Tart de Ltica di Tommè. pourtant il me semble 
le plus probable que — coiume Lippo Vanai — il sesL libéré lui aussi 
peu ii peu de 1 empire d'un LorenstelLi pour suivre Simone ; la difTérence 
avec Vaiini consiste dans le fait que le premier maître de Luca ne fut 
pas Ambrogio mais Pietro, comme le montre la Crucifixion de Pise* De 
ce réalisme grossier^ qui n'est supportable que lorsqu'il esi tnanié par un 
génie comme Pietro Lorensetli* Luca s'est laissé entraîner peu à peu vers 
1 école de Simone; mais il a abandonné encore moins complètement que 
Lippo Vanni sa première manière* Il uy a qu'une seule œuvre, la Ma- 
donne de la «Contrada de! Bruco* où Luca se montre franchement in¬ 
spiré des principes de Simone; quant à ses autres créations il se borne 
a laisser pénétrer une certaine intluence de Simone dans des figures ba¬ 
sées sur le schéma plus robuste de Pietro Loreiiîietli, 

Les œuvres de Luca ne sont jamais très gracieuses ; il avait la main 
un peu dure et ne visait ni aux principes esthétiques ni à Pélégance de 
Simone, Il semble avoir préféré des proportions plus larges ; ses per- 
sorinages ont le crâne très rond et la bouche un peu épaisse, mais un 
changement graduel a pourtant asséii rapproché cet artiste de Simone, 
pour permettre de le noîiimer parmi ceux qtiî l'ont suivi. 


Annotation s. 


M, Perkins, Ancora di dipintî di L* d, T., Rasse^na d'Arte Senese 19ü9, 
p, 83, at! ri II ne à L. d* T* un polyptyque important à San Francesco à Luci- 
i^nano (Val di Chiana) — Vierge et TEnfantj qui lient un ojî^eau, entre quatre 
anges; dans les panneaux latéraux St. Georges, St. Jean, St. Pierre et Ste. Ga- 
iberine; dans les gables petites ligures de saints et rAiinonciation. Idem, p. 84, 
le même au!eur lui donne un mariage mystique de Ste. Caiherine entre 
St. Harlfiélemy et St* Biaise à la Galerie de Sienne (594). M. Langton Douglas, 
note 3 sur Growe and Gavalcaselle, p. 88, attribue à Luca une Madonne dans la 
collection Home à Floience, que je n'y retrouve pas, et les fresques dans le 
transept de féglise de St, François à Pienza (province île Sienne près de Monte- 
pulciano); Cavalcaselle énumère comme provenant de son école une Madonne se 
trouvant à celle époque dans une auberge à Aiezzo; une autre signée: «Cecchus 
Pétri di Pisis MCCCLXX . , à la Galerie de Pise, une Crucifixion, rappelant 
celle de Luca dî Tommè à Pîse, se trouvant dans une chapelle de Tégiise du 
St. Esprit à Sienne. J'attribue à Técole de Luca di Tommè une Madonne avec 
r En faut dans une attitude très touchante, — œuvre très repeinte — dans la sa* 
cristie de Péglîse de St, François à Pîenza ; et dans une niche à droite de ren¬ 
trée de i'église de St. Augustin à S. Gimigiiano les restes d'un Christ sur la 
croix, Ste. Anne, la Vierge et l'EnfanI, Si* Augustin, St. .4n1oine de Padoue 
et une sainle, J'ai déjà relevé qu'il est faux d'attribuer à l.uca la scène de ha- 
laille, datée 1372, dans la salle de la Mappemonde au Palais Publique de Sienne, 
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Barlolo di Maestro Fredi. 


Bartolo di Maestro Fredi est parmi les peintres siennois de la deu* 
xième moitié du 14^ siècle un de ceux qui se rapprochenl de la manière 
de Simone ou plutôt encore de celle de Lippo. Pourtant la grande majo¬ 
rité de ses œuvres tfa qiPiine médiocre valeur orlislique. 

Il existe un ^rand nümhre de documents le coîicernant qui nous per¬ 
mettent de le suivre de 13!3 d à 1410. Bartolo est prolialileinenl né en 
1330^ et on le trouve en 1353 associé au peiiilre Andrea Vamii". En 
1355 il ligure dans le régistre des membres de la corporation des pein¬ 
tres de Sienne^, et on le retrouve dans nu antre régistre de la même 
association, dont la dote nVsl pas certaine^. Deux ans plus lard, il épouse 
Donna Barlûlommea di Lecco'^, dont il a eu plusieurs enfants, tous 
morts en bas âge, excepté Andrea di Bartolo. Ses descendants fondèrent 
selon Vasari la noble IVnnille des Bartoli Battilori, 

Bartolo a travaillé en 1301 dans la Salle du Conseil a Sienne et on 
le rencontre Tannée suivante à San Gimiguano où il fit peut-être a ce 
moment-là la série des scènes de f Ancien Testa nient dans la Collegiala. 
Cependant il ne quitta pas pour de bon sa ville natale, uii il est inen- 
üonné dans le registre de la corporation de 1303®. En 1306 il travaille 
de nouveau à San Gimîgnarm, on il peint deux moines dans le Palais 
Publique, fresque commémorative de la paix fuite entre les frères Augns- 
lins et les moines de Monte Olîveto, et pour laquelle il fui payé lü 
livres^» L'année suivante Î1 est de retour à Sienne et collabore en 1307 
et en 1368 avec Jacopo di Mino del Pelliciaio làisant des fresques dans 
la cathédrale de Sienne, près de la chapelle de St. Ansano*. 

Eu 1372 Bartolo faisant partie du conseil mniiicipal de Sienne, fut en¬ 
voyé auprès du Podeslà^ et travailla à partir de cetle même année jusqu'en 
1380 dans la cathédrale de Volterra. Mais révéqne qui Tavaii chargé de 
ces peintures fît des difficultés pour le payement; Sienne écrivit deux fois 
à Volterra pour que fartisLe fût complètement rétribué, enfin l'évêque 
consentit, pour trouver les moyens nécessaires, à vendre une maison 
et Barlolo loucha 53 florins d^or. 


* Milanesi, Poe. Sen. Il, p. 

2 Idem. 

3 L. Man KO ni, op. eit,;, p. lOtl. 

^ Idem, p. 110. 

û Milanesi, Doc. Sen. Il, p. 3<i. 

^ Manzoni, op. eit,, p, 1 là. 

Pecûri, StoHa di San Gimig^naïio, p. l^ih 
® Milanesi, Doc. Sen, f p. 

® Gaye^ Carteggio f p. 7î. 
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En 138! et en 1382 son nom figure parmi les conseillers de sa ville, 
el il signe dans la dernière de ces deux années le rélalde de Mont Al- 
cino qui lui fut payé ITÛ florins d'or. Six ans plus lard il fait un second 
tableau d’aiilel pour la même ville et en 1389 il peint ensemble avec 
Lnca de Tommè nu panneau pour Tau ici de la corporation des cordon¬ 
niers de la cathédrale de Sienne. D'autres témoignages de Tactivilé de 
Bartolo di Fredi se trouvent mentionnées e[i 1390 : rétable d'autel pour 
Monle-Oliveto> 1392 tableau d'aulel de St. Pireo pour la cathédrale de 
Sienne.^ 1393 restauration de la fresque de la Mappemonde de Lorenzetli 
dans le Palais Publique de Sienne, et eu 1397 il travaille dans la cathé¬ 
drale même. 

Bartolo a fait son testament en 1407, laissant ses biens à son fils 
Andrea: il est mort en janvier 1410 et a été enterré le 26 de ce mois ^ 

Si nous sotritnes bien renseignés sur la vie de Bartolo di Fredi* les 
œuvres signées on documentées sojit très peu nombreuses; en réalité elles 
se limitent aux fresques de la Collegiata à San Gimignano, aux deux 
polypliqîies de Montalcino* dont Tun est conservé en partie à la Galerie 
de Sienne* et à un triptyque dans la même ville. 

Comme cependant la manière dn peintre est — surtout à cause de 
son dessin défectueux — asse^ caractéristique, on s'accorde générale¬ 
ment pour les œuvres qui lui sont attribuées; leur nombre est très con¬ 
sidérable. 

Les fresques de San Girnignano n'onl plus Pinsoriplion qu'y lisait 
Vasari «.Anno Dom. 1356 Bartolns Magistri Fredi de Senis me pinxit» : 
la date réelle était peut-être 1362, puisque la présence du maître à San 
Gimigtiano dans celle année nous est certifiée par des documents. Pour 
notre connaissance de Part de Bartolo ses œuvres u'oiU qu'une impor¬ 
tance relative, puisqu'elles sont presque loiiles entièrement repeintes. 

Ces scènes étaient divisées en sept cliamps, cliacim avec une km et le 
en haut el deux rangées de deux scènes plus bas. L'ensemble était donc 
formé par trente-cinq tableaux* mais les peintures des deux derniers 
cliamps ont disparu; Pun est occupé par Porgue autour duquel resieiiL 
quelques fragments de peinture, Pautre donne accès à une chapelle. 
Les histoires suiveni nu ordre horizontaP. 

I Milanesi, Doc. Seo. H, p. 36. Presque toutes lea données concernant la vie de 
Bartolo di Fredi sont rapportées par Crowe and (îavalcaselle, p. 121 etc. 

-î Les lunettes montrent la création de rUnivers, celle d’Adam, Adam au Paradis, 
la création d’Èv^e et Ève donnant la pomme à Adam. Plus bas ce sont Adam et Ève 
chassés du Paradis terrestre, Caïn tuant .Abel, la construction de PArche, les animaux 
entrant dans l'Arche, Noê sorrant de l’Arche, rîvresse de Abraham et Lot, le par* 
tage de Cana parmi les tribus, Joseph rêvant qu’il est adoré, Joseph jeté dans le puits. 
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Dans Télat acluelj il me semble hasardé d'ailribncr une partie de 
ces peintures à d'autres mains, bien qu'il paraisse certain qu'au moins 
une partie de ccl cïisemble est exécuté par des aides Il sérail diffi¬ 
cile de s'enlhousiasiner pour ces peintures. iJêiiie les parties qui semblent 
le moins changées par des restaurations — comme le passage de la Mer 
Rouge (pb XLI) — nionlrent des ligures laides, sans grâce ni naturel 
Comme composition ces fresques n'ont aucune valeur et ont un aspect en- 
fan lin et priiniLif* Il n y a que quelques tètes qui rappellent vague ment que 
le peintre appartient au courant artistique qui a son commencement avec 
Simone Murlini. Dans le songe de Joseph le lit el le cotrre, qui se trouve devant, 
semblent être copiés sur le songe de SL Marljn dans la chapelle d'Assise. 

Ce qui reste du polyptyque que Barlolo ht en 1382 pour l’église de 
St. François 4 Monlalcino a été transporté datis hi galerie de celte ville, 
La «Descente de Croix » en formait le morceau central ; elle est signée 
et datée v. . . . lus Magislri Fredi de Senis me pirixit anno domini 
MCCCLXXXll»- Au même retable appartenaient très probablement des 
panneaux représentant le Baplème, rft, Philippe de Monlalcino guérissant 
des malades, TElévalion de St, Idiilippe^ et les saints Paul François, 
Antoine de Padoiie et Pierre^ ainsi que Tohie avec PatigeL Ces pein¬ 
tures dont Paspecl n’a pas été changé par des restaurations sont un peu 
supérieures aux fresques de San Gemignano; pourtant les gestes sont vio¬ 
lents, les alüLudes raides, les formes satis élégance. Le coloris bien qu'un 
peu dur a pourtant de la chaleur cl donne 4 Pensemlde un certain charme, 
dans lequel le dessin n'entre pour rien. 

Une composition iuen plus impurtaiite fut sans doute le jmlyplyqiiedouL 
seulement le Couronnement de la Vierge est resté 4 iloiiLalcino (pl. Xldl) el 
dont les autres morceaux se Irouvent mainlunant 4 la Galerie de Sienne. 
C'est à ce qu’il me semble la plus belle couvre ejne nous ayons du maître. 
Le panneau à Monlalcino montre la sigualnre «Bartolns Magislri Freddi 
de Senis me piiixit anno Dni MGCCLXXXVIIL 1 & 


La rangée inférinure montre Joseph donnant Tordre que ses frères soient arrêtés, Jo- 
seph reconnu par scs frères, Moïse devant Pharaon, le passage de la Mer Kouge, Moïse 
sur la montagne de Sinaû Job tenté par Satan, les servatcurs de Job tués et scs trou* 
peaux enlevés, les fils de Job écrasés sous leurs demeures. Job remerciant le Seigneur, 
Job consolé par ses amis, 

1 M. Berenson donne à Bartolo fieulement les fresques de la rangée inférieure. 

3 Cavalcaselle mentionne tes représentations de cinq événements de Thîstoire de 
St. Philippe en trois tableaux, tandis qu^on iTen trouve plus que ces deux. 

® Reprod. Bargagli^Peirucci, Pieiiza Montalcino etc, p. 156, 

^ Mitancsi, dans ses annotations sur Vasari, nous dit qu’après avoir été enlevé à 
^ église de St. François ces tableaux se trouvaient k la chapelle de la prison. En 1^K)4 
plusieurs morceaux en figurèrent à Texposition de Sienue. 
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On voit le Sauveïir posaiil la couroiiiie sur la tète inclinée de la 
Vierge, qui a les mains croisées sur la pailrine. Des cliérubius volent 
autour d'eux, tandis que six anges faisant de la musique et chantant 
s^agemmillenl en bas ; d'en haut six autres regardent les figures princi¬ 
pales, 

A Sienne^ on conserve de ce polyptyque deux pilastres ornés de 
figures de Saints (97 et 102), la prédelle avec Joachim chassé du Temple, 
la Déposition et la Nativité de la Madonne (99), un panneau divisé par 
des colonnes montrant quatre scènes de lu vie Je la Vierge: son ma¬ 
riage, la séparation de la Vierge de ses parents (?)i ses adieux aux 
apôtres, sa mort (100) et T Assomption (101). Bien que faibles de 
formes, ces peintures ne sunt pas sans qualités, et on pourrait raêtne 
les trouver agréables. Les draperies, il est vrai, sont un peu anguleuses, 
sans avoir beaucoup de style et sans relief, mais les lignes sont gracieuses 
et sans dureté, les couleurs vives et chaudes. Les visages sont le point 
faible de ces peintures; (pielqucs uns de ceux des anges ont pourtant 
assez de cliarrne, mais pour la plupart ils ne sont que de mauvaises 
imitations de ceux de Lippo, comme le montre surtout la Vierge dans 
le Couronnement. 

De la perspective ou de la composition réaliste Barlolo n'a quhine 
faible idée ; dans ces deux éléments il rapjielle plutôt les Lorenzettî que 
Simone ou Lippo, dont Tin fluence est dans celle œuvre pourtant plus 
visible que dans les frestjues de San Gimignano. 

il me semble qu'on peut classer comme à peu près contemporain 
des fresques de San Gimignano un grand panneau représentant T Ado¬ 
ration des Mages à la Galerie de Sienne (104) L qui montre les mêmes 
maladresses dans le dessin: la Madonne est assise sous un petit ciborium, 
devant elle s'agenouillent les trois rois, suivis dhin cortège nombreux ; 
plus à gauche se trouvent plusieurs chevaux et des chameaux et, dans 
le fond, on voit le voyage de ceux qui viennent adorer* C'est un tableau 
qui de prime abord produit un certain effet par ses couleurs brillantes, 
mais qui est pourtant une œuvre vulgaire d'un dessin très dur. 

Dans le musée de la cathédrale de Pienza il y a un panneau très 
endommagé de la Madonne de la Miséricorde, dont deux anges étalent 
le manteau au-dessus d'un certain nombre de personnages agenouillés. 
Comme dans le tableau du même sujet de Lippo Memmi à Orviéto 
les liommes se trouvent à gauchCj les femmes à droite. C'est une pein¬ 
ture d'un coloris plus raffiné et moins criard ; on remarque surtout un 

1 Reprod. Rothe», pl. 22, 
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joli loü de verL Satis doule ce panneau est'ti'une date poijlérîeüre aux 
fresques de San Gimignano* DaEis l'église de TAssoniplion à iiont-Olivelo 
près de San üirnignaiio se Iruuve une Assomption* dont les formes ont 
des rapports a%'ec celles de celte dernière œuvre* Dix-lmil anges portent 
la Vierge dans une Mandorla nu-dessus de sa tombe ouverte* Dans In 
sacristie de TEglise se Iroiivenl les panneaux qui faisaient partie du po- 
lyptyque dont cette Assomption formait le centre* Ce sont SL Barthé¬ 
lemy, Sle, Catherine d'Alexandrie, probablement SL Bernard Toloméi et 
Stt Jean. 

D'une période encore plus tardive date, à ce qu'il me paraît, un 
grand triptyque dans la Galerie de Pérouse, d'iiiie forme compliquée avec 
trois pinacles à chaque panneau. Au cenlrej la Vierge assise sur un 
Irône iienl l'Enfant sur le bras* Dans chaque panneau latéral, il y a un 
saint et une sainte et un mage musicien agenouillé* Dans quelques-uns 
des pinacles ou voit également des restes de figures, mais le tableau se 
trouve en très mauvais état, 

11 me semble que de la même époque doit dater une petite Madonne 
assise par terre allaitant rEiifani Jésus, qui se trouve au Musée de 
Berlin (1072)* 

Je rapprocherais volontiers des peintures de Montalcino, sans croire 
pourtant qu elles atteignent cette date, un grand polyplyqtie de la Galerie 
de Sienne (51) qui, bien que tout le monde soit d'accord à rallribuer à 
Bailülo, est toujours encore catalogué comme étant de la main de Lippü 
Meinmi* La Vierge est assise sur un trône tenant debout sur ses genoux 
TEnfant qui bénit d'une maiïij ayant iiu rouleau ouvert dans Tautre. Six 
anges sont groupés autour d'elle, un chérubin se tient au-dessus* Les 
deux panneaux à gauche représentent les figures d’nii saint niarlyre tenant 
une dague et de St* Jean Baptiste; à droite Si. Bernard et St. Etienne. 
Bien que les figures manquent toujours un peu de modelé et d'élégance, 
on voit ici le commencement de la maîiière dont le polyptique de 1388 
représente la floraison. 

A peu près contemporain de celte dernière peititure esl un diptyque 
au Musée de Budapest (51 d'un côté l'ange est agenouillé, les ailes 
dressées, tenant une branche d'olivier, de Tautre la Madonne esl assise 
sous un portique, tenant d une main le livre d'heures ouvert, l'aulrc main 
devant sa püitri[ie fait un geste de proteslalion ; un vase de lis sépare 


1 l. Vftvftssoiir EUÎûr. op* Cît- et la même. Spîîçro!attire dî Val d^Elsa, Rasseffiia 
d'Arte, oetoljre itK)!!, 

2 W. Suida, Alcuni quadri itallani prînutîvî nella Galleria di Budapest* L^Aïte 
1907, P* 178 (180), 
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les deux ligures. 11 est nlair que, sans la copier, rauleur de ce panneau 
était familier avec rAtiuonciaLion de Simone aux Offices* 

A Pérouse il y a encore une deuxième œuvre de Barlolo, nu petit 
triptyque que je pense également être fait vers 1388, Ici le centre est 
formé par le tiiariage tuystique de Ste* Catlierine, La Vierge tient sur 
ses genoux PEnfant qui passe ranneau au doigt de St, Catherine cou- 
rOEinée; de ranlre côté se lient St* Ansano avec son drapeau, quatre 
anges sont visibles jnès du dossier du trône; dans le gable le Sauveur 
est peint dans un inédaillon* Les panneaux latéraux sont divisés en deux, 
dans la jïartie supérieure, on voit l'Ange cl la Mudonne de TAnnoncialion; 
plus lias ce sont la Madeleine et une sainte leiiaut une l>ranche de lis 

et un volntne* C’esl un très joli morceau, iriine grande finesse d'exé¬ 

cution et d'un tou de couletirs cliannant* 

Une Présentation au Temple qui se trouve au Louvre* semble un 

iragment de polyptyque, à peu près coinnie les scènes de la vie de 

la Vierge qu'on conserve à la galerie de Sienne, et qui firent partie de 
celui de 1388* L'événement a lieu à l'intérieur du temple, où il y a 
quelques figures de plus que celles mentionnées dans le récit* Le vieux 
prêtre tient PEnfant qui tend les bras vers sa mère* Bien qu'on attribue 
cette peiiiLure quelquefois à Barna, il n’y a jias de doute que ce soit une 
œuvre de BarLolo* 

Enfin je pense qu'à la fin de Paclivité artistique de Bartolo doivent 
appartenir deux fresques «ians la chapelle adroite du chœur de Si. Agos- 
tino à San Gimignaiio formant partie d'un ensemble, dont le reste a 
disparu. Pou riant on voit encore la ligure de l'Enfant et du prêtre qui 
le reçoit, fragment d'une Préseiilalion au Temple* Les deux fresques qui 
sont nettement visibles représentent la Nativité de la Vierge et sa mort, 
La première nous montre la Mère coucliée à laquelle des femmes portent 
des offrandes, tandis que deux autres s'occupent à donner son premier 
bain à PEnfant; à gauche Joachim assis à côté d'un autre vieillard reçoit 
le message que lui porte un jeune garçon. Les deux scènes et leur com¬ 
binaison nüu*s rappellent un peu le beau panneau de Lorenzetii au Musée 
du Dôme de Sienne* La mort de la M ad on ne est représentée de la façon 
liabiluelle* Autour du lit de la Vierge se trouve un grand nombre de 
personnages — plus considérable que de coutume — parmi lesquels on 
distingue le Sauveur tenant Paine de sa Mère, représentée comme un petit 
enfant* Les types ressemblent asseîî à ceux du polyplyque de 1388, 
seulement les draperies sont plus amples et les figures plus larges de 

1 SchQbnug, Zeitschrift fur ChristL Kuast 1901, 
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structure, et il me semble que ces peiiilures murales représentent un 
étal de Tart de Bartolo, dont nous ne possédons pas d'œuvres cerlaines. 


Barlolo di Maestro Fredi ne fut pas uniquement influencé par Simone* 
et souvent on l^i considéré comme fippar tenant à T école de Lorenzetti ^ 
CerlainemeiU les débuts de Ta ri de Barlolo- semblent avoir été ins¬ 
pirés par Pielro Lorenzetti: les fresques de San Gimignaiio — qui, si 
elles furent faites en VàoG, comme le prétend Vasari, seraient une œuvre 
de jeunesse et au cas où elles iùreïjl achevées en 1362, ne sont pas eti- 
core uue production de l'àge mùr du maître — rappellent les fresrpies 
de Pietro et de ses élèves dans Téglise inférieure d'Assise, 

Les compositions de ses œuvres sont primitives, Factiou est violente 
et déséquilibrée comme en certaines peintures de Pielro, mais elles man¬ 
quent en plus de la force dramatique que ce maître possédait. Bartolo 
s’accorde avec lui dans son manque de sens esibélique dans les scènes 
réalistes, mais joint à cida un dessin très défectueux. Dans ses fresques 
ainsi que dans VAdoralion de la Galerie de Sienne, qui est faite dans 
la même manière, Fiufluence de Simone ou de Lippu est à peina visible; 
elle se manifeste un peu dans la figure plus douce et plus gracieuse de 
la grande Madonne et de quatre Saints de la Galerie de Sienne {51), 
mais düiüiue le [naître entièrement quand il peint son rétable (le 1388. 
Non seulenieiiL Bartolo imite les formes de Lippo, mais il montre aussi 
un certain goùl dus plis gothiques et de la grâce raffinée. Son dessin 
s'améliore considérablement et à ce moment-là on peut le placer parfaite¬ 
ment parmi les membres de Fécole de Simone, dont il est pourtuiiL sé¬ 
paré par un demi siècle, il ïFa d’ailleurs jamais eu ce sens esthétique 
qui supprimait chez Simone et Lippo tout autre tendance, 

M. Sirèn est d’avis que Barlolo a été le maître de Lorejizo Monaco 
pendarit le séjour que celui-ci a fait à Sienne, et que c'est Barlolo qui 
a transmis la Iradilion artistique de Simone à Lorenzo Ceci ne me 
semble ni impossible ni extrêmement probable, puisque dans Fart de ce 
dernier on remarque des qualités qu’il a en commun avec Simone, sans 
qu'on les rencontre chez Bartolo di Fredi, comnie par exemple les plis des 
draperies avec leur profond relief* D'autre part il y a quelques points 
par lesquels on pourrait établir des rapports entre les deux peintres^. 

Si donc Bartolo, faisant de son mieux, approchait à nu tel point de 


1 Peraté, op, cit., p. 914* Bttrckhardtj Clcerone, p. 670. Rothes, p* prétend dis¬ 
tinguer dans son art les influeticea de Duccio, îsimnne, Pictro Lorenzetti* Barna et 
surtout d*A.rabrogio Lorenzettij jugement qui me semble sans fondemeiiL 
^ O, Sirèn, Loreuzo Monaoo. Strasbourg, lleitz, 1905, p. 33—35, 

^ O, Sirèn, op. cit * p. 65* 8.3, 109, 142. 
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Lippo, qii'üii il parfois aUribiié ses créations à sou prédécesseur, il est 
pourtant certain qu'il u'est qu'iui artiste de peu de mérite, peu inspiré 
el assez retardataire, puisqu'il a suivi très prohablemenl la même ma- 
uière jusqu'à sa mort en 1410, c’est-à-dire un siècle après que Simone 
a inauguré ce courant, et le charme qui émane de quelques-unes de ses 
œuvres ne résiste pas à un examen critique ^ 


Annotations, 


La lisie des œuvres de Hartolo di Macslru Fredi est lellemenl longue et a 
été faîte déjà avec lant de soins par M- Berenson (|ui en die et par M. 
Üouglas^, que je ne veux pas la répélcr ici, mais je mentionnerai seulemeni 
les œuvres qui ne trouvent pas. 

Mme Vavassour-KIder a consacré une élude à ce peîntre^j dans laquelle die 
mentionne des fresques dans Téglise de San Lucliese, près de Poggiobond, le- 
prêsenlanl le Martyre de SL André et la légende de St. Nicolas. 

Elle attribue à son école une Assomption à Bellona (Ombriejâ* 


ï Pour compléter la bibliographie, je meatiomicrai encore : O. Sirèn, Noiizde en¬ 
tiche BTii quadri sconosciuti iicl museo cristiaao Vaticano, Lh4rte 1906, p. 32L (Annon¬ 
ciation du Musée de Berlin,) G. B. Manucei, Noti/ie da Picni^a, Kestauro di due tavole. 
Rassegrta d’Arte Senese IW, p. Hh (lea 4H scènes de la vie du Seigneur, que je ne 
crois pas de Bartûlû, ligurant au Musée du Dôme à Pîenm). Perkins, AJeuni Appunti 
etc* p. 53 {tète d'archange k la Galerie de Sienne 63), Perkins. Dipîntl senesi acono- 
scluti 0 inediti, Rassegna dh4rte 1914, p* 97* (Massacre des Innocents de la collection 
dUIendeconrt.) Thode* op* cit., p* 510 nota, meutîonne une Madoïine et PEnfaTit dans 
une attitude do tendresse de Pécolc de Bartolo, dans la cathédrale d’EmpoU. Sans doute 
c'est celle qui se trouva dans la chapelle de Ste. Lucie, reproduite dans 0* H* Giglîoii, 
Empolî artistica, Fîrénzc 19U5, p. 33, comme étant de Pécole d'A. Lorenzettî. 

î M. Berenson, op, cit, p. 139—Î3* Je ne suis pas du même avis que réunnent 
critique quand il lui attribue les œuvres suivantes: Annonciation et Nativité k Aix en 
Provence; Crucifixion à Budapest; Assomption de la Vierge de la Jarves collection 
New Haven; Annonciation* Nativité et Nativité de St. Jean{?î dans le S* Giovenale à. 
Orviéto — (opinion dont 31. BereiiEon est revenu luLmeme : Art iu America 1918, p* 81.) 
Crucifixion à la Galerie de Pérouse* fresques de Thistoire de St. François et deux 
anges k Téglise de St. François Pienza, les 48 histoires de la Passion, maintenant au 
Vïuséc du Dôme de Pienza — (attribution dont il ne se disait d^ailleura pas assuré) 
l'Annonciation qui se trouvait au palais Saracini de Sienne; fresques dans la chapelle 
de la sacristie du Dôme de Sienne. 

3 Annotations sur Crowc and Cava'caselle ajoute encore 18 œuvres k celles men¬ 
tionnées par les autres auteurs, dont 9 ne figurent pas sur la liste de JL Berenson, 

^ J, Vavassour'Elder, Su certi dipinti poco conosciuti di Bartolo dl M. Fredi* 
Rnseegiia d'Arte Souese 1998, p. 89. 

* M. Berenson l’a publiée dernièrement comme œuvre de Colla Petruciolli: Art 
in America 1918, p. 7b. Mais le tableau semble être ifune autre raaiu, v. De Xicola, 
Rassegna d’Arte 1919, p. 190. 
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A Càstiglion {.rOrcia dans rétilise de Sle, Marie une Madoune de Barlolo 
qui est une de ses meilleures créations i. 

A Chianciano dans la Ckiîlegiata une Madonne®. 

A Cusona (Senese) -- église — une Madonne qui figurait à Texposilion de 

A la Brera de Milan un couronnement de la Madonne entre Sle, Catherine 
et Si. Pau U St. Augustin et St. Pierre 3. 

A Modariella près de Sienne, au château du corn le Spannochi, une Madonne 
assise sur un trône*. 

A Poggîa alla Mura (prov» de Sienne) dans la villa Placidi trois morceaux 
d’un polyptyque Irès endommagés; Madonne, St, Jean Baptiste et Si, Antoine 
abbé 

A la Galerie Corsini de Home, une Madonne*, 

A la Galerie de San Gemignano fragment de fresque représenlant des figures 
lie femmes à mi corps 

Sienne: Confraternilà délia Madonna 28--!30 Madonne entre deux Saints- 

Sienne: Galerie, 5B0, Couronnement de la Vierge provenant du Monastère 
de St. Egide, 

Dans la Val dTlsa, une Madonne à S, Antonio in Bosco est attribuée à 
Barlolo®. 

En dehors de i'ifalie on trouve encore tes œuvres suivanles de Barlolo: 

A New-York Collection Blumenthal Ste, Lucie tenant un vase et une épée®, 

Philadelphia* Collection Johnson %—97 St. Antoine et St. Thomas d'Aquiu 
(douteux) 10; 

Comme œuvres de Técole de Bartolo, on peut ciler à Montalcino: quatre 
saints à la Galerie Municipale et une Madonne dans BEglis^e de S. Agosino^^ 
des scènes de la vie de la Vierge dans Téglise de Si. Jean à Compagnalico 

A la Galerie de Sienne: un Saint Chevalier arrêté par des soldats 
\me Annonciation (1U5), quatre Evangélistes [IIB) et Ste. .Marguerîle, Sie. Sco¬ 
lastique et St, Laurent (170) 

< De Nicola, A rtc inedîta in Siena. Vita d'Arte 1912, p, 19, 

* Rothes, op. cit., p, la nomme comme une des meilleurs œuvres de Bartolo 
Je ne la connais pas et n^en trouve pas d'autre mention. 

3 F. Malaguzïi Valcru Un quadro di Bartolo dî M. F. nelia Brera. Rassegtia 
d’Arte 1907, p. 191, 

* De Nicola, op. cit, 

3 Idem. 

* Idem, 

^ Perkins, Âneora deï dipinti sconoscîuti dclla scuola senesç, Bassegna d*Artc Se- 
nese 1907, p. 75 fait également mention de panneaux de prédelle k k Galerie de Pise 
et d’onc Nativité et de saints à Torrlta, meniionnés par M. Berenson, 

* Vavassour-Elder, Spîgolatura, 

® Perkins, Spîgolatura d^Arte Senese, Rassegna dMrtc 1910, p, 71, 

Berenson, Catalogne of a collection of paintings. 

F, BaTgagU-Pelrucci, Pienza,, .Montalcino, p. 153, 

C, H. Nkholosî, Il Lettorale Maremmerano, Bergamo I9i0, p. fil. Le même, p, 91 
mentionne une Madonne aîlaitant l’Enfant dans réglise de TAniionciation à 3[agliana 
7 oecana où je ne retrouve aucune reeseniblance avec Bartolo. 

19 Perkins, Alcuni appnnti sulla Galleria delle belle Arti di Siena* Bassegna d^Arte 
Seuese 1908, p, 55. 
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G i a c 0 ni 0 d i M i n o d e 1 P e 1 I i c i a i o. 


De Giacomu di Minu dcl Pelliciaio nous n'avons que très peu d'œuvres 
aullieuliques et une seule qui lui est allribuèe avec fondement; pourtant 
il est mentionné assez souvent dans des documents, mais plusieurs de 
ces mentions sont sans valeur pour notre étude'. 

üiacomo a signé en 1^4::^ une Madonne à SarLcano et a peint en 
1354 des fresques dans rijèjutal; il fif:ure dans la Matricule des peintres 
(le 1355, aiïisL que dans celle sans date et dans celle de 1368®. De 1363 
nous avons un polyptyque de lui à la Galerie de Sienne, provenant de 
Féglise de Fontabranda et de 1361 date la Madonne do régHse deî Servi. 
En 1367 il assiste Bartolo di Fredî dans rexécution des peintures déco¬ 
ratives du Dôme et on lui paye S sols et 10 deniers en 13ü9 pour avoir 
peint des couvertures de livres de la Biclienin. 11 s"enf:age, en 1372, à 
faire pour 80 florins un tableau d'aulel ]}Our le Monastère de Passiguano, 
représetilaiit la Desccule du Saint Esprit et beaucoup de saints. I/année 
après il doit établir la valeur d’une peinture de Luca di Toinniè. Enfin, 
en 1382, il fournit un dessin pour «rOperiu du Dôme; c'esl probable¬ 
ment le projet de la façade du Baptistère qui existe encore. 

La première pciulure que nous possédons de Giacomo est donc celle 
qui est de nos Jours encore conservée dans l église de Si. Martin 
et Sic. Victoire à Sarieano près de Giuusî ^ Ce panneau, qui a figuré 
à rexposilîoïi de Sienne montre la Vierge portant sur le bras FEufant qui 
lient assez rudement un petit oiseau. C'est une œuvre lellernéui différente et 
inférieure aux autres tableaux que nous avons de Giacomo que M. Jacohsen 
refuse de radinettre comme étant de sa main et déclare jjour celte raison 
la signature fausse F Je ne vois pas de raison pour admettre cette fal- 
sificalion déjà si peu prol^able dans une œuvre qui se trouve encore sur 
rautel pour lequel elle fui exécutée. C’est une peinture assez mal faite 
et qui montre plutôt une influence de Lorenzelli, (pie de Simone. 

Une des deux autres œuvres aulbentiques est un grand triptyque 
provenant de FEglise de S. Anioiiio îii Fonlabranda à Sienne, maîntenantà la 
Galerie de Sienne (145);'*, assez repeint, mais qui permet de nous 
faire une idée exacte de ce que fui rorigiiiai. Au centre la Vierge cou- 


1 II est p. ex. élu plneieurtï foiü comme membre du Grand ConÊOil. Je ne eais 
ePoù >1, Perbins prend le reiiseigncmeiit que Giacomo fierait né vers 1315. Rasscg;iia 
d’Artc ScncBC 1909, p. 81. 

s .\Ianzoni, p. ït>9, 110 et 113 où il est appelé Jacopo di fiatc MTno. 

3 Perkins, Un’ opéra sconosciuia di G. d. M. d. P, a Sartcano, Hassegna d^Arte 
Senese 1909, p, 81. v aussi Rassegna d’Arte 1904, p* UT. 

3 jacobsen, op. cit., p- 55. 

5 Reprod. Jacobsen, op. cit., pi. 23. 
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ronnée tient sur ses genoux TEnfant Jésus c[iiî s incline vers Sle. Cathe¬ 
rine agenouillée à côté de lui el sur la tête de laquelle il pose une cou¬ 
ronne. Ste. Marie Madeleine fait pendant à celte dernière, tandis qu'on 
voit debout à gauche Ste. Lucie, à droite Ste, Agnès et plus loin, dans 
le fond de chaque côté, trois têtes d'anges. Les panneaux hitéraux con¬ 
tiennent, à gauche, SL Antoine de Padoue, à droite, l’Archange Michel. 
Le triptyque a cinq gables, dont celui du milieu encadre, comme tou* 
jours, la figure du Sauveur bénissant, ceux des deux côtés St. Jean 
Baptiste el St. Onuphrius, el ceux aux exlrémilés St, Augustin et 
St, Jérôme, 


L'exécution de ce retable est assez peu soignée, les couleurs dures, le 
dessin lourd, les extrémités — comme par exemple les pieds de Si, Michel 
et presque toutes les mains — mal dessinées et on ne peut reconnaître 
les draperies sous les repeints, 11 n'y a que les têtes qui, par leur 
aspect et par le sentiment qu elles expriment, nous rappellent un peu la 
grande école de Sienne et encore ne sont-elles pas sans certaines vul¬ 
garités, qui caractérisent les oeuvres les plus faibles de Barlolo di Fredi, 
La signature dit «Jachobus Mini de Senis pinxil Anno Domeni MCCGLXIII 
Tempori Presbileri Matliei Rectoris SancLi Anlonius.» 

En comparant celte création médiocre avec la belle Madonne de 
l’église dei Servi à Sienne (pl. XL III) qui est de l’a nuée suivante on 
admet sans peine que c'est surtout le fait d’avoir été repeinte qui a gûté 
l’aspect de la première L 

Cest parmi les œuvres siennoises une des pins riches; le dessin en 
or des étoflès est d'iine exécution des plus minutieuses, La Vierge porte 
sur le bras l’Enfant Jésus IténissanU dont elle tient le pied de Tautre 
main. Derrière le dossier du trône deux têtes d'anges sotïl visibles. Des 
couronnes el des bijoux unt été ajoutés aux figures priricipales. 

Bien que d'un schéma considérablement plus large que nous ne le 
rencontrons dans les œuvres de Simone et manquant etilièremenl de son 
élégance, rinfluence du maître est pourtant bieti visible. On croirait 


facilement que Giacomo a surtout voulu suivre la beauté immatérielle de 
Simone, Il tant bien dire qu'il n’y a pas réussi, mais pourtant nous re¬ 
trouvons l'expression rêveuse et la douceur des gestes et dos altitudes, 
ainsi que la clarté et la chaleur des couleurs qui caraclériscni Simone, 
C'est une œuvre qui produit un grand effel, mais qui ne témoigne que de 
peu d’inspiration ; un de ses défauts principaux est raliserme de relief 
autant dans les draperies que dans les visages. 


ï Jucabson, pL 24 itoiuic ta repruduction de iVnsemble, 
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A part ces trois tableaux aulhenliques nous n'avons de Gîacomo 
qi/un triptyque dans Téglise de SL François à Sarteano que M. Perkins 
lui aitrihue avec d'excellentes raisons L 

Ce sont des figures à mi-corps — assez repeintes dans les draperies 

— de la Vierge avec PEnfant ayant à sa gauche St. Jean TEvangélisIe, 

à sa droite St, Jean Baptiste* Au-dessus des personnages principaux il 
y a de petites figures de saints* dans le patineau ceulraK des auges et 
r Annonciation* Les rapports avec l'autre tableau de Cia corn o à Sar- 
teano sont très clairs et Pinfluence des Lorenzetti plus évideiUe que 
celle de Simone* Mais le triptyque est très supérieur à la Madonne de 
l'église de San Marti no. 

Giacomo di Mino del PelHciaio est Partiste le plus faible de ce groupe 

de peintres* qui ayatit commencé dans Pécole de Lorenzetti a passé dans 

celle de Simone* On peut le classer comme, un artiste d'une importance 
tout à fait secondaire* dont la meilleure œuvre ne montre que des élé¬ 
ments mal assimilés de Simone; aussi ne sommes nous aucunement sur¬ 
pris de ne pas trouver de peintres qui aient suivi sa manière 

ï Perkins. op. cit. 

L'unique peinture qui me ^enibte se r^ppruclier plna de Oiacomo que d^aucuti 
autre sans être de sa main, est ta Madonne repeinte à Téglise de San Giovanni delta 
Staffa à Sienne qu’o» attribue Ëouvettt à Andrea Vauni* 
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LES MINIATURISTES DE i;ÉCOLE DE SIMONE. 


Sienne a toujours été particulièrement riclie en minialiirisles* et sans 
doute la grande minutie avec laquelle tous ses peintres ont exécuté 
leurs panneaux, est due à rinfliiGiice de la teclinique de la tniniature. 
Nous avons déjà vu que Simone lui-même peignit, pour Pétrarque la mi¬ 
niature qui orne le frontispice du Virgile de rAinbrosienne de Milan, et 
que Lippo Vannî illumina plusieurs manuscrits* Quant aux autres artistes 
qui firent partie de l'école de Simone et qui ont exécuté des tninialures, 
nous ne connaissons le nom que cVim seul: Niccolo Tegliacci, qui a signé: 
tNicoIaus ser S 07 //À de Senîs me pinxil* une délicieuse miniature sur la 
première page d*im volume des archives de Sienne, contenant une copie 
des actes concernant les châteaux et les terres appartenant à la répu- 
Idique de 1137 jusqu'à 1332, miniature probablement faite peu après 
celte dernière date (pL XLIV). Ce manuscrit est connu sous le nom de 
^Caleiro dtdl Assunla». Le nom de «Nicolaus ser Süzîsii» apparaît éga¬ 
lement dans le rouleau des membres de la corporation des peintres de 
1363 L 

Celle miniature représente la Vierge assise dans une mandorle rayon- 
nanle et étoilée, vingt-quatre anges* dont quatre font de la musique, et 
sept chérubins Tentourent ; en bas s'agenouille Si. Thomas qui reçoit 
la ceinture. Dans trois angles il y a des médaillons avec des figures en 
buste de saints, dans le quatrième St. Ausano se trouve debout tenant 
une bannière. Autour de Tensemble court une guirlande formée de feuilles 
et de fleurs sur laquelle se jouent des Amours. C'est bien la plus belle 
miniature que nous ayons du Irecenlo sieiinois, elle est d'une finesse de 

ï Manzorii, op^ cit., p. 113, 
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dessin et d'une richesse de couleurs qu'on ne retrouve dans aucitîi antre 
produit de cette technique qtii, si souvent, garde des éléments d*arl in¬ 
dustriel et dont le défaut principal est alors un manque de vie et d'in¬ 
spiration, qualités qui aniinenl cette œuvre. 

Beaucoup de miniatures de Sienne et <)e San Girnignano nous rap¬ 
pellent Tart de Niccolo Tegliacci, nuiis je ne pense pas qu'il y en ait 
d'autres qui soient véiitahleineril, de sa main', Iden que beaucoup s'en 
rapprochent tellement qu'on pourrait considérer connue protjn}>le que Nic¬ 
colo a eu un atelier à Sienne, dans lequel des miniatures furent exécu¬ 
tées sous sa direction^. 

Les seules miniatures qui puissent rivaliser, comme finesse d’exécu¬ 
tion, avec la miniature de rAssomption. un AnLipIiûnaire de la liiblio- 
llièque CoinnniTiale de Sienne, hi ]}liis belle nous montre la Nativité (pL 
XLIV). La Vierge et Josepli sont assis par terre, des deux côtés de la 
crèche, tlevaiiL laquelle s'age[iûiiilleiit deux bergers; en haut, des anges 
chantent et jouent des insLrumenls* L'exécution de la lettre môme est 
d’une grande richesse et moiitTe encore deux tûtes dont nue hurlesque®. 

L’œuvre la plus importante qui nous soit parvenue de l’école de Te- 
gliacci, est un atiliphonaire conservé dans le petit musée de la Gollegiata 
de San Gimignano, conlenanL vingt-quatre miniatures, ]iarmi lesquelles 
les plus remarquahles sont celles se rapportant à la vie du Sauveur, TAs- 
sompliün de la Vierge, et un saint évêque, sans doute SL, Gémignien, 
assis sur un trône entouré de quatre anges et cinq petites figures de 
clercs agenouillés en bas qui occnpeiiL une demi pageL II y a dans 
ces miniatures des éléments qui notis rappelleni Lippo Vanni, mais l'in- 
spiration principale vient, sans aucun doute, de Tegliacci même, seule- 

1 M. Perkiiis est d'uiïo opituoiï contraire et attribue dans le [hirhugton Magazine 
Sept. à Niccolo même les mîntatiircs d’un «Corale* de San Gimigriano et celles, 

qui ornent ta croix processionaie à Lucignaiio dont il sera quesition, 

12 Opinion émise par M. D’Ancona, Le Miniature alla Mostra Seneae d’Arte antîca, 
L’A rte 1904, p. 377. 

^ Les autres miniatures contenues dans ce manuscrit sont : L LTteruel bénissant 
un évêque et cinq religieux entourés d’anges, encadrés d*une frise dans laquelle 
on voit la fig-ure d’un évêque; 30. l'Enfant dans l'étable adoré par la Vierge, un 
saint, en haut fEtcrnel entouré d'anges; 33, tes bergers conduits par un angei 37, 
Miniature reprudnite: 4U t’t. Etienne; 45. Jean, 48. le Sauveur bénissant les enfants 
et un saint; 53, St. Thoiiias; CO. St. Siïvcstre; G4. l’Adoration dos Mages; 9S. KeÜgîeux 
en prière* en liant le Christ; 100. ia cérémonie des cendres: 179. le Sauveur entouré 
de saints et de six autres figures. 

^ Elle a été reproduite par Eosini, pl* 200. Les 24 miniatures du manuscrit re¬ 
présentent foL h la Nativité, 0* ur* St, Martyr, 12. un Evangéliste, 17. l’Adoration, 
18, Sl Paul, 22. St, Gémignieii, 28. La Présentation au Temple, 40. la Résurrection, 
54. l’Ascension, 57, la Descente du Saint Esprit, 00. le Sauveur mort, 08* St. Philippe 
et St. Jacques, 70. la Croix, 74* St. Jeaii-Baptiste, 78. St. Paul et St. Pierre. 82. St, 
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ment les figures sont plus larges, plus robustes, les léles plus rondes, 
le dessin non sans une certaine lourdeur; mais le coloris est superbe* 

La Collegiala de San Gîmigiiaiio s'oiïre le luxe d'affecler au service 
religieux quotidien quatre antiphonaires avec des iniiiialures qui se rap¬ 
prochent plus ou moins de cette même manière\ et quon serait tenté 
d^atlribuer à Talelier de Tegliacci* Ils sont de qualités difTérentes, tous 
inférieurs au manuscrit conservé dans le petit musée* Les couleurs aussi 
sont moins brillantes®* 

Des miniatures se rattacliant à cette même manière et peut-être éga¬ 
lement des produits de Talelier de Tegliacci se trouvent dans un volume 
du *Statuto del Gampaiow de 1361, aux archives de Sienne, contenant 
trois figures de saints (fols 7, 25, 35), et dans un anliphonaire de la bi¬ 
bliothèque de Sienne, qui contient entre aiilres une Présentation au Temple 
où la Madonne tenant l'Enfant le présente au vieux prêtre®* 

A Lucîgnano (Prov* d'Arezxo) une croix processionnale est ornée de 
dix miniatures, cinq de chaque côté, quatre se trouvant aux extrémités 
et une au centre* Ces deux dernières montrent la Crucifixion avec la 
Vierge et St. Jean et le Conronnemenl de la Vierge"** Cinq parmi les 
autres contiennent des figures de saints, puis ou y trouve représentés 
T Annonciation, l'Agneau Pascal, et Si* François recevant les stigmates* 
Dans toutes ces miniatures, surtout dans celles de Tegliacci et de 
son meilleur élève à San Giinignano, rinflueuce de l'art de Simone est 
très évidente, mais les formes et spécialement celles des visages sont 
plus larges et plus rondes^ sans que cependant on puisse songer aux Lo- 
renzetli, dont M* Venturî croit reconnaître rinflueuce. 

Un panneau appartenant à la collection Street à Londres et qui figu- 

Laureatj 84. llAesoraption, 88. Ia Madotine avec l^Enfant, 91* TArchang-e Michel, 95* 
St* François recevant lea stigmates, 97* la Toussaint, 120* St. Pierre, 176* un saint 
agenouillé devant une porte ouverte, 179* une sainte niorte* Cavalcaselle attribue ces 
miniatures, ainsi que celles de quelques autres manuscrits à la même église, à Lîppû 
Alemmî de même que Baldoria, Monumenti artistici dî San (Timîguano, p* 40 et M* 
Rossi, Simone Martini et Petrarca, p* 171. 

^ Cavalcaaeïle s^élonnait déjà de ce manque de soin. 

^ Lea miniatures de cee quatre manuscrits représentent : I foL 1* l’Ascension, 198. 
la Trinité* Il fol, 1* figure du Sauveur à mhcorps, 19* idem, 48* idem, 67. un Evangé¬ 
liste, 81. PAecension, 99* la Madonne et quatre saints^ 1(K>* figure à mUcorps du Christ, 
122. St* Pierre Martyr, 151* la Messe, 170* Christ bénissant, 220* une Sainte tenant un 
glaive, 150, un Saint barbu* 111 fol. L PAsceneionj la Madonne assise en bas, 2* l'Annon¬ 
ciation, 32* St. Jean-Baptiste, &9. St. Paul, 103* rAssojnptïon, 147* trois figures à rai- 
corps de saints, 155. St. Nicolas, 167. une sainte, IV. Le Sauveur bénissant, idem, 
figure à mi-corps du Sauveur, un Evangéliste, un ange, figure à mi-corps du Christ. 

^ Venturi, op* oit*, fig. 798* Trois autres miniatures représentent la Résurrection 
des morts; 44. la Vierge avec l'Eufant; 71* le Baptême du Clirist* 

* Idem, fig. 799. 


rait a une exposiLioti d'art ancien llalien, organisée à Londres en 1893— 
94 \ est d’une composition absolument ideiilîque à la miniature qui^ dans 
le plus bel anliphonaire de San Gimignaiio, occupe la moitié d’une page 
et représente le saint évêque dont la cité prend son nom. 1/exécutiou du 
panneau_senible exclure la possibilité que cela soit une copie ou même 
le produit d’une autre main que celle qui a exécuté la miniature^. 

A part ce groupe de miniaturistes, dont le chef semble avoir été 
Niccolo Tegliacci, ü y eu a encore quelques autres qui ne montrent pas 
les mêmes traits caractéristiques, mais qui semblent, par contre, s'inspirer 
davantage de Simone lui*mème, 

Ainsi une miniature exposée au musée du Louvre (pl, XXXIX) a de tels 
points de contact avec la manière du maître qu'elle lui est attribuée. Certaine¬ 
ment cette allributiou n’est pas tout à fait exacte, mais c’est de toutes 
les miniatures que je connais celle qui se rapproche le plus de lui. Elle 
repiésenlc l’Atiïiouciatiun ; les deux figures se trouvent debout sous deux 
voûtes gothiques, elles sont séparées par une colonne légère et un vase 
élégant couleiiant un lis. Les tètes sont plus rondes que celles que nous 
fait voir Simone et reiisemble des figures nous rappelle le triptyque de 
Lippo Vanui de la collection Walters; mais je ne pense pas que nous 
devions attribuer la miniature â la meme main. 

Des miniatures qu’on a qualifiées, avec raison, comme des œuvres de 
récüle de Simone^ se Irouvenl dans un volume, contenant des séquences et 
des hymnes, à la Bibliothèque Communale de Sienne (G, III 2). Ces 
enluminures représentent St. Aiigiislin entre deux moines (fol. XVI), une 
sainte tenant un volume (XXVI), rElernel entre deux anges. St, Pierre 
et St. i^aul et deux autres saints (XXIX), l’Assomption de la Vierge entre 
deux anges (XXX), un saint évêque entre deux patriarches (XLVIl)*, 
Ce sont des minialures exlrêmement fines el bien exécutées suivant Si¬ 
mone moins daus les formes que dans les principes esthétiques el le 
sentiment. 

Des miniatures qui sembleui encore laites sous l’influence immédiate 
de Simoue ont été coupées d’uii manuscrit et ornent un reliquaire du 
musée de Guhbiü, qui est un enstunble de fragments aussi intéressants 
qu’hétéroclites. Les sept minialures qui nous intéressent en ornent le 

I Au *New Gallery*. 

a J. Vavassour Elder, Un quadro ficouosduto di NÎccqIo Tegliacd. Rassegua 
d^Arte Senese ISIO^ p. 16. 

5 Rossij Simone e Petrarca, p. 17L 

^ D’autres miniatures du même volume, mais exécutées d’une façon plus archaïque, 
repréôentent fol. I la Vierg^e, LVll St. François recevant les stig^iuates. lAV St. Do- 
niinique, LXX un saint évêque. LXXV un saint pape^ LXXX Su Pierre et St. Paul. 
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haut et Pintérieur des deux petites portes. La première qui est coupée 
en forme Je triangle montre le Sauveur tenant un volume et bénissant. 
Les six autres sont des figures à mi-corps de saints encadrées de larges 
et riches bordures. Parmi ces ligures on reconnaît facilement St, Fran¬ 
çois, Sle, Claire et St, Louis de Toulouse, Les types, le sentiinerit go¬ 
thique et surtout les plis des draperies montrent finflueuce de Simone 
ou^ peut-être plus encore, celle du pseudoTlonato, Le dessin est pour¬ 
tant assez dur et le coloris pas très beau. 

Parmi les autres miniatures, dans lesquelles on veut découvrir une 
influence de Simone* il faut surtout mentionner les enluminures d'une 
poésie en latin — quelquefois attribuée à Couveiievole da Prato — que 
la Ville de Pralo, qui s^était placée sous la protection du roi Robert de 
Naples, a adressée à ce prince* Ce manuscrit, qui se trouve mainteiianl 
au Britisb Muséum (Royal M*S, ü E IX), contient plusieurs miniatures 
représentant le Sauveur* le roi Robert, des personnifications de Tltalie, 
et de villes italiennes^ etc. 


L'art de la miniature du 14® siècle montre très fréquemment des 
rapports avec la peinture sienuoise et les miiiialurisles de cette ville 
semblent avoir exercé leur influence sur leurs confrères d'une partie con¬ 
sidérable de ITlalie; mais les autres produits de Naples, de Pérouse* de 
Pise et de bien des villes de la Toscane, parmi lesquelles même Florence, 
ne me semblent pas assez apparentés à l'art de Simone, pour en faire 
mention ici^. 


ï BritUh Muséum. Reproductions from Utumîiiatcd rnatmscrîptfi il, ed. London 
19ÏOj pis. 39 et 40* 

* M. Venturi les énumère en grande partie. V, p. lOltî—4ü. 



IV. r/ÊCOLE m SIMONE EN DEHORS DE SIENNE. 


Pi se. 

Je n"cû pas FinlenLion de traiter ici toute la peinture pisane du 14'^ 
siècle, mais je parlerai brîèvenieut des peintres qui manifestent clairement 
rinfluence de Simone à Pise. 

En premier Heu ii ibut mentionner ici Francesco Traini dont on trouve 

le nom entre 13^2 et 1345. ha première fois, il est seulement nommé 
■ 

dans un acte, puis, ratuiée d'après, deux payementSt fun de 16 livres 
pisanes, Pautre de 5, sont faits à un certain François, qifon peut pro¬ 
bablement identifier avec Traiui, pour avoir peint dans la Salle du Palais 
Publique Pimage de la Vierge, pour avoir travaillé dans la salle des no¬ 
taires et pour d'autres travaux faits au service de la ville. En 1338, le 
peintre Gristofano tli Pietrasanta place son frère comme élève auprès de 
Traini; en 1341, Traini peint un étendard pour la Compagnie ^delle 
Landi* et, le 14 avril 1314, il a commencé le panneau de St. Dominique 
qui fut achevé eu janvier 1345h 

De Traini il ne Jious reste que deux œuvres dont la plus importante 
est le Si. Dominique qui fut exécuté sur Pordre du juriste Giovanni Coco 
pour le repos de Pâme d'Albizzo delle Stadere de Casapieri, qui avait rendu 
des services à Pise en qualité de diplomate*. Les panneaux qui proviennent 

1 Boti&im, Memorîe incdîte intorno alla vîta e aî dipiati di F. T. etc. Pise 184fl. 
L. Sirnoneschî, Netlzie e questionî intorno F. T. Pisa 1898. L. Taiifani-Centofani, Notifie 
di artisti tratto dai documenti pisani. Pisa 1871. Supino, Arte Fisana. Firenze 1904, 
p. 265. 

® Vasari dît que le tableau fut commandé par tiu seîg^tieur de La maison de Coscia; 
finscription au bas du panneau dit: «Hoc opus factum fuit tempore doniîui Johannea 
Cûci operarii operi rnajoris eccleaiae aancti Marie pro Coin uni Piaano* pro anima do- 
minî Albissi de Staterjiâ de pe . , . . supradicte, Franeiscua Traini pin.> 
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de réglise deSte. Catherine sont partagés entre le musée corammiale et le 
séminaire; le premier possède la pièce centrale représentant St. Dominique 
debout* tenant un %'olume et une branche de lis; en haut le Sauveur bénit 
et lient un livre ouvert, tandis qu’au séminaire se trou vent quatre pan¬ 
neaux, dont chacun consiste en deux scènes, Tune au-dessus de rautre, 
et un prophète dans le gable. Ces dernières peintures sont très supérieures 
à la grande figure de St. Dominique; elles représentent des événements 
de la vie du saint ^ et sont exécutées avec une grande finesse, et un sens 
de la vie et de la beauté qui manque à Taulre panneau. 

Si nous n’avions que cette seule oeuvre de Francesco Traini, on 
hésiterait peut-être à le classer parmi les artistes influencés par Simone. 
En effet il y a un esprit de réalisme dramatique dans ses scènes, qui 
les rapproche psychologiquement plutôt de Giotto; les formes un peu 
larges n ont pas non plus l’élégance de celles de Simone. 

Beaucoup plus près de ce maître se trouve un panneau représentant 
le triomphe de St. Thomas d^Aquin, conservé à Téglise de Ste. Catherine, 
tableau qui a beaucoup soutTerL par des repeints et qui avait probablement 
un pinacle (pl, XLV), Le saint est assis dans un cercle; des rayons de 
lumière partent des volumes qidil tient sur ses genoux, illuminant deux 
groupes de clercs* Au milieu Averrhoès est étendu par terre. Toutes 
ces figures trouvent au bas du panneau. Sur un plan plus élevé, on 
voit, à droite et à gauche, Platon et Aristote; plus haut encore, sur le 
bord du cercle qui entoure le saint s’appuient St. Paul, lloïse et les 
quatre Evangélistes; ces huit personnages tiennent des livres ouverts, 
dont parlent des rayons de lumière, qui atteignent la tête du saint. 
D'autres rayons descendent sur lui et sur les six figures placées en 
haut; elles partent de la bouclje du Seigneur qui, au sommet de la com¬ 
position * est assis dans une mandorla, eifloiiré de quatre chénibiiis. La 
signification de celte allégorie est assez claire; tandis que [esprit de 
Si. Thomas est éclairé par la lumière venant d en haut et de l'étude des 
écrits des huit personnages qui renlourent* ses livres édifient les gens 
d^Église et terrassent Thérétique. 

Ce panneau montre une assez forte influence de Simone. Le schéma 


1 La Nativité de St, Düminiqr ; le Pape Innocent III voit le saint dans un rêve 
soutenant îMgfise cliancelante; St. raid et St. Pierre apparaissant an saint;, réprouve 
(în feu à laauelle sont soumis des livres de religion; le neveu du cardinal Etienne du 
Ceccari rappelé à la vie par La prière du saint; un pèlerin, sur le point de ee noyer 
dans la Garonne est sauvé: le rêve du frère Guala; la translation du corps de St. Do- 
tuinique. La deuxième scène est vîtsibleiiicnt inspirée par celle g^énéralcuient attribuée 
à Giotto dans Péglise supérieure d^Aesise, ou le Pape voit St. François soutenant 
réglise, 
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humain est toujours encore assez différent et surtout plus large, mais 
semble inspiré par le principe gothique du maître; les draperies montrent 
des analogies frappantes. En plus la conception esthétique semble être 
la même; on retrouvé la finesse des lignes et, dans la figure principale, 
ce regard lointain et rêveur si caractéristiques pour Simone; on la dirait 
même plus ou moins copiée de la figure de St, Thomas du rétable que 
Simone a peint è F^ise^ 

Dans ces deux œuvres, Traini ne se montre pas un élève d'Orcagna, 
comme disait Vasari ; et ce n"est que dans la première de ses deux pein¬ 
tures qu'on découvre une inffuence florentine; le panneau de Si. Thomas 
est entièrement siennois; Je serais néanmoins incliné à admettre une cer¬ 
taine influence des sculptures pisanes dans la large structure des corps 
et les draperies. 

Je ne crois pas que nous ayons d'autres peintures de la main de 
Traini, bien que les fresques du Triomphe de la Mort, du Jugement Der¬ 
nier et des Anachorètes du Canipo Sanio de Dise lui aient été attri¬ 
buées ainsi que deux panneaux avec des histoires de SL Romuald aux 
Offices qui sont d'un art légèrement plus évolué ; tandis qu'on attribue à 
son école un polyptyque dans l'église d'OlLana en Sardaigne^, qui fait 
plutôt penser aux disciples des Lorenzelli. 

Un artiste bien plus faible que Traini, mais s'inspirant plus direc¬ 
tement de la manière de Simone fut Giovanni di Niccola da Pisa, dont 
la Pinacothèque de cette ville possède un polyptyque signé. Nous ne 
connaissons que deux dates concernant la vie et l’œuvre de cet artiste: 
en août et en juillet 1358* Johannes «Nicole pictor» fut élu conseiller de 
la ville \ elj selon Da Morrona* à l’église de St. Pierre in Vinculis à 
Pise* il aurait existé une peinture représentant Si. Jean Baptiste qui était 
signée et datée: Giovanni di Niccola da Pisa MXCCLX^ Ces dates 
démontrent rimpossibilité de Fhypotbèse soutenue par Rosini, que ce 
peintre serait le fils du sculpteur Niccolo Pisano®. 

ï M. Dciuglas avait déjà remarqué qiîe Traini appartenait à Técole de Simoae, 
Crowc and Cavalcaselle II, p. 227 note 4. 

^ B. Supitio, Il Trionfo délia morte, il G-indi/ï^dn nniversile nel Oamposanfco di 
Pisa* Archîvie Stor, delf Arte 1894. p. 2L Le meme, II Campoeaiito di Pisa, Florence 
l89o, p. 65—6G* Le même* Arte Pisaiia. p. 289* Ces fresques ont été qualifiées avec 
raison par M. Venturi* op* cit*, p* 722 comme étant de fécole des Lore^entti et par 
Thode comme les œuvre,s d’un Pjsan contemporain de TrainL Der Meister vom 
Trlumph des Todes in Pisa, Repert* fiir Eunstwissenschaft 18H8, 

^ E. Bruneili, Il polîttico délia parrocchîa dî Ottana, L^Arte 1903, p. 384* 

^ Eonainî, op. cit.* p* 94* 

* A* Da Morruna, Pîsa îllustrata, 2*^ ctî. Livorno 18l2j II* P* 

« Roeini II, p* 5—6 avec reproduction du polyptyque de Pise, pL XîL 
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Le polyptyque de la Galerie de Pise (Salle IV 33) se compose 
de ciriq figures à mi-corps. Au ce cire est la Vioge portant dans ses 
bras l'Enfanl presque nu qui lient un petit oiseuu (pi. XLVl). Les pan¬ 
neaux à droite et à gauche de la Vierge représentent la Madeleine et St. 
Jean-Baptiste, ceux aux extrémités St. Burlhéleiuy et Ste. Bonne; chaque 
division a un galde, celui du centre montre le Rédempteur, les quatre 
autres des saints barbus, parmi lesquels un évêque et un pape. La 
signature se trouve en bas du paiineaii du milieu: «Jolianes Niccolc me 
jiîuxit AD M.CCC ... .B, Da Murrona a vu ce polyptyque en 1792 dans 
le réfectoire du couvent de Ste. Marthe d*où il fut transporté à la cha¬ 
pelle du Campo Sanlo. 

L'aspect de cette œuvre nous permet de qualifier le peintre comme 
un faible adliéreut au courant créé par Simone. Ce sont surtout la Ma- 
donne et la Madeleine^ ligures où le sontimetit et l’élégance de Simone 
sont interprétés d'une manière assez morl)ide, qui nous rappellent le grand 
maitre; rexéculion ii'esL pourtant passons linesse comme on le constate, 
par exemple, par la forme des mains. 

Les œuvres que M. Sirèn a attribuées à Giovanni di Niccola, sont 
en grande partie supérieures au polyptyque signé, el se rapproclieiit da^ 
vantage de Simone* ; il y a [néme une ligure à niiH'or[>s de la Vierge 
avec TEnfant qui a saisi le haut de la robe de sa Mère (Salle IH N"'26), 
qu’on peut classer comme une très belle peiulure de son école. M. Sirèn 
croit encore voir la main du même artiste dans des figures à mi-corps 
de la Vierge et des saints provenant du monastère de SL Dominique 
(Salle III Nos 10 et 15), dons la Madounc entourée d'anges avec St. Fran¬ 
çois et Ste. Scolastique (Salle IV N*^ 36), deux œuvres qui se rapprocljenl 
plutôt du polyptyque signé, et dans une Annonciation du musée de Tarche- 
vêclié qui, par sa composition comme par la hne beauté de l'exécution, 
s'inspire encore davantage de Simone. 

Une œuvre perdue de Giovanni di Nicola nous est connue par nnc 
gravure qu'en donne d'Aginconrl. C'est mi importcint polyptyque gothique 
montrant au centre la Vierge assise sur un trône tenant sur ses genoux 
rEnfanl bénissant. Les panneaux à droite et à ganclte contiennenl les 
figures de SI, E^^'rançoïs, une sainte martyre, St. Etienne, Sic. Agathe 
et des médaillons de prophètes; les pinacles montrent la Crucifixion et 
les deux figures de rAiinonciation, les pilnslres à droite et à gauche 
chacun trois figures, Tune au-dessus de l'autre. Enfin la prédelle se 

1 0. Sirèn, Maeslrî Prîmitivi, Aiiticlii dipinti net Museo Civjco di Pîea, Rassegua 
d^Arte 1914, p. 225, 
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compose de cinq scènes du marlyre de SL. Etienne se terminant par deux 
ligures a mi-corps d'apôtres. Le panneau central est signé: <ïJoharies de 
Pisis pinxit». Pour autant que la reproduction de d*Agincourt nous per¬ 
met dVm juger, Tceuvre est une de celles où l'artiste se rapproche le plus 
de la manière de SimoneL Cette œuvre que d'Agincourt a vue chez le 
cardinal Zelada à Rome, est décrite par Cavalcaselle comme se trouvant 
dans la collection Rinuccini à Florence®. 

Les peintures de Pisc qui rappellent le plus Tûrl de Simone sont quatre 
panneaux représentant SL Pierre (pL XLVI), SL Paul, SL Jean Baptiste, 
et Ste. Rosalie, à la Galerie Municipale (Salle IV 5—8). Ces tableaux 

imitent à un tel point la manière du maître, qulls soûl catalogués comme 
pouvant être de sa main. Ils ne le sont certainement pas, et manquent 
trop de finesse et de beauté pour justifier cette opinion, mais, d'autre 
part* il ne peut y avoir de doute que Tartiste qui les a peints^ fut un de 
ceux qui furent le plus intimement liés avec Simone, dont il imite les 
traits caraclérisliques avec plus de coiiviclion que d'habilité; ses œuvres 
observent bien les principes, mais n'ont pas le charme de l'art de Simone, 

Une fresque très discutée est celle représentant T Assomption de la 
Vierge au Campo Sanlo de Pise*. La Madonne, les mains jointes, est 
assise sur un trône gothique, encadré d'une mandorla, porté par deux 
archanges et douze anges, et tenu d'en haut par le Sauveur accompagné 
de dix petits anges; trois autres volent à droite. Bien que Tinfluence de 
Lan de Simone soit indéniable, raliribution à cet artiste lui-même ou à 
Lippo Memmi me semble sans fondement. L'Assomption, comme toutes 
les fresques sur ce mur, est, il est vrai, tellement repeinte que, pour bien 
des figures, nous ne devinons qu'à peine l’aspect original*; pourtant les 
formes et le schéma des personnages sont tellement différents de ce que 
nous trouvons chez Simone ou chez Lippo, que je n'hésite pas à attribuer 
cette fresque à un de leurs élèves qui ne fut même pas un des plus 
fidèles ou des meilleurs. 

L'art de Simone peut être retrouvé dans un vitrail de l'église de 

î G. B. L. G. Serflux (fàg^incourt, Storia dell Arte demostrata toi monumenti (trad. 
du français) VI, Prato 1828, p. 388—89 et pl. 128 de Patlas. 

^ Crowe and Cavalcaselle HL P* 163—64. 

^ Attribuée à Simone par Vasari, Supino, Il Campo Santo, p. 110, Arte Pisana, 
p. 208 (avec moins de certitude), A. Letaïle, Les fresques du Campo Santo de Pise, 
Paris s* d. p. 56. Venturi, op, cit., p. 664 [a donne à Lippo Memmi en la comparant 
à la Madonne d^Orviéto et la considère comme son cbef^d^œuvre. Cavalcaselle la croyait 
d’on élève de Simone, Ëothes, qui la reproduit pL 49, de l'école des Lorenzetti. 

* Ainsi Ton pourrait croire que les trois angles qui volent à droite sont des ad¬ 
ditions postérieures. 
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St* François à Pise ^ Il ny a que la partie supérieure qui a gardé des 
verres coloriés et là encore il ne reste que peu du rorigitiaP Dans des 
cercles concentriques on voit le Sauveur^ SL Jean Baptiste, la Vierge et 
des chérubins; la deiixiènie ligure a gardé son aspect primitif et montre 
une resserablancG parfaite avec les Sts. Jean des peintures de Simone, 
surtout avec celui du polyptyque de Pise. [railleurs il est évident que 
les autres figures aussi présentaient des traits caracléristiqucs de fart du 
maître et peut-être Simone avait-il ronrni le dessin pour ce vitrail, comme 
il 0 fait pour ceux de la chapelle de Si. Martin, Il serait donc possible 
que, comme à Assise, la fenêtre iPeiU formé quhuie partie d'un ensemble 
dû à Tari de Simone et que les murs à côté du vitrail eussent été dans 
le temps couverts de peintures. 

M* Langton Douglas a signalé encore deux petits panneaux, repré¬ 
sentant Sle. Agathe et Ste. Claire, dans la sacristie de réglise de San 
Michèle in Borgo à Pise, qifil considère comme des œuvres de Técole 
de Lippo Mernuii’, Un panneau enlièrement repeint dans Péglise de 
St, François, représentant la Vierge et rEnfanl qui lient un petit oiseau 
et un bout du voile de sa Mère, pourrait bien avoir eu, dans sou aspect 
original, le caractère d'une peinture de l'école de Simone, 

Parmi les autres peintres pisans du 14® siècle dont les noms nous 
sont connus il n*y en a pas uu qui se trouve assex près de Simone pour 
être mentionné ici, La tradition nous dit que Buflalmacco et son com¬ 
pagnon Bruno se rendirent de Florence à Pise et, en effet, nous trouvons 
des éléments florentins dans Poeuvre de plusieurs artistes pisans, bien que 
la grande majorité ait travaillé sous rinflucuce des Siennois*, L"arl de 
Turino Vannî, qui avec Traini semble avoir été le peintre principal de 
Pise^ au milieu du 14® siècle, se ressent meme un peu de rinfluence de 
Simone comme le montre clairement la Madonue et les saints du musée 
de Païenne. 


O r v i é t O. 

A Orviélo où Simone et Lîppo ont laissé des témoignages de leur 
présence, on trouve un certain Tiornbre de peintres qui se sont inspirés 
d'eux. Il est assez curieux de constater que les éléments que ces artistes 

I D* W, von der Schulenbiirg, Una vetrate di Simone M. d'Arte Seaeee 

1014, p. 54. 

^ Note 1 aur Crewe and Oavalcoselle, p. 80, 

^ Lupi, L^Arte Senese à Pi sa, Antîca arto SenéBc I, p. 355 énumère quelques ar¬ 
tistes EÎenuois ayant travaillé à Pise et désigne, p. 408, une vingtaine de peintures k 
la Galerie de Pise comme étant do Péoole siennoise. 
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ont empruntés aux deux maiires se limileiU presque entièrement à des 
ressemblances extérieures cormne la finesse du dessin * rexpression de 
suave mélancolie, et Taspect général des personnages, tandis que la tech¬ 
nique lie la peinture est assez différente et plus évoluée; d'ailleurs la 
plupart des artistes florissaient à une date bien postérieure ù Simone, 

Le nombre des peintres mentionnés dans des documents d'Orviélo 
de la 2* moitié du 11® siècle est très considérable; le Dôme seul en a 
employé dîx-sept entre 1357 et 1400\ mais parmi ces artistes il n'y en 
a que quatre dont nous connaissions des œuvres, ce sont: Ugolino del 
prete Ilario, Pieiro di Puccio, Cola di Petruccioli et Giovanni di Amlrea. 

Quant au premier, ses freques dans le chœur du Dôme et dans la 
cliapelle des «SS, Corporale® le montrent comme un peintre assez vul¬ 
gaire, dépendant en quelque sorte de Luca di Tommè avec lequel il a 
irailleurs collaboré en 1374^. Pietro di Puccio a travaillé avec lui dans 
le chœur du Dôme et exécuté en 1390 des fresques médiocres de la Ge¬ 
nèse dans le Campo Sauto de Pise. Cola di i^etruccioli a laissé dans une 
chapelle en dessous de la Cathédrale d'Orviéto, une fresque affreuse re¬ 
présentant le Crucifié entre la Vierge et St, Jean, qu'il a signé et daté 
1380, et deux petits panneaux représentant le Couronnement de la Vierge 
et la Crucifixion, très supérieurs a cette peinture murale, et qui se trou¬ 
vent dans la petite Galerie de Spello (près d'Assise), quhl a signés égale¬ 
ment en 1385- M, Berenson a fait récemment à cet artiste provincial 
rhonneur de lui consacrer une élude®, dans laquelle il le rattache au 
courant de Barna, de Vanni et de Barlolo di Fredi, le rapprochant 
surtout de Fei, par conséquent dans la tradition inaugurée par Simone. 
S'il est, pour cette raison, intéressant de constater sa présence à Orviélo, 
il s*éloigne trop du maître pour que nous nous on occupions ici* 

Enfin Giovaïini di Amlrea a de rinlérèl pour nos études puisqu'il 
est un représentant de la façon particulière dont ces peintres d'Orviéto 
adoptèrent la manière de Simone. Il paraît pour la première fois dans 
un document de février 1378, ensemble avec Cola di Pettruccioli, et tra¬ 
vaille en septembre 1380 avec Ugolino d'Ilario à U décoration de la cha¬ 
pelle de la tribune du UômcL En 1402 ceux de Corneto écrivirent 
une lettre à la ville d'Orvîélo, d'où il résulte que Giovanni di Andrea 
est un citoyen de cette dernière ville, et qu'il a exécuté un panneau pour 

^ L. Fumi, Il Duonio di Orvicto e i siiwi restaiirî. Roma 1891, p. ^85—92* 

2 Idem. p. 389. 

3 Berensotij A Sieacsc little Master ia New York and elseivbere, Art in America 
1918, p* 69, V, Di Nicola, Studi suir Arte Senese, p. 95, 

* Furai, op. cît., p. 389. 
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Téglise de St* Egide de Corneto qui lui fait mériter des louanges* En 
1410 il signe le panneau des Innocents à Téglise de San Ludovico à Or* 
viélo el|^ en 1412, il reçoit 4 florins el 5 sous pour la fresque de la Ma- 
donne el deux anges qui se trouvent dans la lunelle, au-dessus de la 
«porte du Chanoine» de la cathédrale (pl. XLVII); il est stipulé qifil 
fournira les couleurs, sauf la dorure ^ Ces deux dernières œuvres exisLenl 
encore el nous font connaître celte petite personnalité artistique. 

C'est surtout la Madonne et TEnfant entre les deux anges qui semble 
inspirée de Fart de Simone: une assez grande finesse de dessin el la 
conception esthétique* bien qu'exprimée d'une façon un peu gauclie, dé¬ 
montre la faraîliarité de Fartiste avec celte tradition. Dans le retable des 
Innocents ce fait est bien moins évident: on voit en haut le Sauveur en¬ 
touré de quatre chérubins et plus bas dans une double mandorla FEnfanl 
Jésus tenant une bannière, accompagné de l'Agneau Pascal et de neuf 
anges. A droite et à gauche se trouvent des groupes de saints et dans 
les quatre angles les symboles des Évangélistes. En bas deux groupes 
d'enfants martyrs regardent en Fair, les mains jointes. Les expressions 
suaves des saints et leurs draperies quelque peu gothiques nous rapellent 
vaguement Fécole de Simone. 

Le reste des oeuvres qui, a Orviélo, représentent le courant artistique 
de Simone, ne sont que des œuvres d'anonymes* Presque toutes se trou¬ 
vent dans la petite église romane de San Giovenale dont les murs et les 
colonnes sont couvertes d'échantillons des peintres d'Orviélo du 13^ el 
14® siècles* Si d'une pari il y en a peu qui se trouvent dans le voisinage, 
immédiat de Simone, il y en a, d'autre part, encore moins qui ne mani- 
feslent pas, en quelque mesure* son influence. 

Sur le mur de Fenlrée principale, il y a une fresque qui semble 
être Fœuvre d'un disciple de Simone entièrement familiarisé avec Fart 
de son maître, dont il était presque contemporain. C'est une grande 
figure assez abîmée d'un saiul évêque, velu d'un manteau rouge, bénis¬ 
sant et tenant la crosse {pl. XLVII). C'est à peine si on distingue en 
bas une petite figure en prière. Ici non seulement Finspiralion artistique 
mais aussi la technique nous donne la certitude, que celte belle peinture 
est faite sous Fiufîuence directe du grand maître. 

En faisant le tour de Fëglise, nous trouvons d'abord dans une niche 
du mur à droite, en allant vers le chœur, une fresque très abîmée, datée 
de 1312, représentant la Madonne assise sur un trône avec l'Enfant entre 
les fragments d’une figure de saint évêque et St* Michel (?), ornés de 


J Ftimi, op. dt, p. 443. 
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gros bijoux à la manière byziinline, el deux pelllâ personnages en 
adoration, agenouillés en bas. L’aspect priiLiilif de ces dernières figures 
prouve avec certitude que la tète de la Vierge est repeinte ultérieurement 
et son visage montre la douceur des œuvres de Técolc de t^iinoiie. 

Dans la niche suivante au-dessous d*une Vierge accompagnée d’anges, 
de deux saints et d'mie figure en adoration, œuvre de la fin du 13*^ 
siècle, il reste des fragments d'une Vierge allaitanL l'Enfant entre un 
saint barbu (AiUoine?) el un saint moine. L'inspiration, mais non Texé- 
cution teclinique, seiiilile provenir de la meme source. 

Dans line troisième arcade une Madonne tenant sur ses genoux TEn- 
fant Jésus entre quatre anges, semble être l'œuvre d'un élève de Bartolo 
di Fredi. 

Tout près du chœur, une niche jilus profonde contient des fresques 
represeutaut rAnnoncîation et St. Joseph üdüra[iL rEiifanl, attribuées à 
Bartolo di Fredi ou à Cola di Petriiccioli L mais qui me semblent d'un 
autre artiste, bien pins fin qu'un de ces deux peintres; la première 
montre la Vierge debout tenant un volume ouvert el l'ange agenouillé 
devant elle; l'autre nous fait voir la Madonne assise tenant dans ses deux 
mains le Nouvean-Né, adoré par St. Joseph, D'en liant une rangée d'anges 
regarde les tnains jointes du côté des figures centrales; à droite on aper¬ 
çoit le message aux bergers. 

C'est à peine si Ton peut qualifier ces œuvres de produits de l'école 
de Simone, puisqu'elles représenlenl déjà un stade plus évolué de l'art ; 
mais, en comparant la belle tête de la Vierge (pl, XLVUl) avec les Ma- 
donnes de Simone el de Lippo, on reconnaîtra qu'elle produit le même 
idéal esthétique. 

La même remarque s'applique à une belle fresque derrière un pilier 
dans la nef gauche, représentant la Madonne allaitant l'Enfanl, assise 
sur un Irène entre St. Sébastian et SL Antoine aux pieds duquel est 
agenouillé un petit personnage en adoration. L'inscription au-dessous de 
la fresque mentionne la date 1399. 

En deliors de celle église, nous trouvons encore des souvenirs de 
l'art de Simone dans une fresque qui, dans l’église de Si. André, orne 
le tombeau des Monaldeschi del Cane, de la deuxième moitié du siècle. 
Ici la Vierge assise sur un trône supporte l’Enfant qui est debout sur 


î G, Gagnola, AfTresclii iii S. Giovenale dî Orvieto, Rasseg^na d’Arle 1003, p. 22 
et non sans hésitation par M. Borenson, Central Ilalian Painters qui les donne main¬ 
tenant à Cola di PetruceioJi, dans l’artîde que je viens de citer. Il est vrai que dans 
la technique, p. ex. les reflets de lumière sur les visages, il y a des rapports entre ce 
peintre et Cola. 
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ses genoux et qui bénit d'une main, ieuant de Tautre un rouleau ouvert; 
plus bas, on voit St, Jean Baptiste et SL Paul, M, Laugton Douglas, 
qui ne meolionne que cette fresque comme une oeuvre de Técole de 
Simone à Orviéto, remarque judicieusement que le dessin raffiné de celle 
peinture manifeste le goût pour les belles lignes qui fut un des traits 
caractéristiques de Fart de Simone ^ 

DansFégiise de St. Dominique* la dernière chapelle à gauche du choeur 
contient une Madotine accompagnée de quatre saints avec la date MCCG* 
(L)XXX et une scène de martyr de deux moines* apparlenant au même 
courrant 

Une influence très manifeste de Fart de Simone peut être trouvée 
dans les figures en mosaïque de bois, provenant du chœur du Dûme, 
conservées maintenant dans le Musée de cette église. A part les apôtres qui 
ornent le lutrin, il y a surtout une figure de la Madonne debout portant 
FEnfaiU Jésus, qui montre* pour autant que la technique de cet art le per¬ 
met, Félégance de Simone, sou dessin des draperies et sa formedes mains. 

Parmi toutes ces œuvres, il y en a peu qui aient une grande valeur 
artistique, et encore moins qui soit exécutées sous Finflueiice directe de 
Simone, d’ailleurs presque toules semblent daler d'un demi siècle après 
sa mort ou de trois quarts de siècle après sou séjour probable à Orviélo, 
Comme d'autre part les principes arlistiques de Simone — je dirais pour 
plus de clarté son goût — y oui été si fidèlement ol)servés; il me semble 
certain qu'il a existé à Orviéto au moins deux générations de peintres 
qui, à partir de 1320, conlînuèreul sa manière, produisant des œuvres 
dont il ue nous est parvenu qu'une seule, c’est-à-dire la fresque du saint 
évêque à San Giovenale, Les autres peintures iiieufioiinées ici n’ont de 
Finlérêt pour notre sujet qu'aiUauL qu’elles rendenl probable Fexistenee 
de ces intermédiaires. Kii ëtudiaiil ces œuvres il me semble évident que 
ces intermédiaires doivent avoir existé* ces fresques d’environ 1400, Lieu 
que les produits d’une technique plus évoluée, appartenant encore claire¬ 
ment à la même tradiliou. 


Naples, 

Bien qiFil soit certain que Giotto a travaillé à Naples, les œuvres 
de son école y sont extrêmement rares^ et Fart qui a dominé dans celle 
ville semble avoir été celui de Sienne, 

I Note 6 sur Crowe and Cavalcaselle, p. 40, 

^ La seule peintüre francheiuent Gioltesque que je connaisse à Naples est une 
fresque très délabrée représentant la Multiplication des Pains dans PaneieD réfectoire 
du couvent de Ste. Claire, maintenant uoe imprimerie^ lar^o Trinita Maggiore 13, 
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Il ne manque pas de documents pont* attester la présence d*artisles 
sleuuüis à Naples. Eiï 1314 on y appelle, pour décorer le palais royal 
des sculpteurs el des mosaïstes d'Orvîélo qui, sans doute, furent pour la 
plupart des Sieuuois. Eu 1318, Torfèvre Pielro da Sieiia a fait une bague 
pour le roi RoberU Le sculpteur sienooîs Tino da Camaiaiio a travaillé 
à Naples à partir de 1325, pendant une dizaine d'années, exécutant des 


luoimments funéraires royaux. En 1339 nous y rencontrons Lando di 
Pielro, orfèvre et ingénieur de Sienne, et eu 1340 Giorgio da Siena, 
fondeur de cloches S et plus tard, comme nous Tavons vu, le peintre Andrea 
Vannt. 


Enfin j'ai déjà parlé des rapports suivis qui existaient entre les princes 
d'Anjou et la ville de Sienne, dont résulta sans doute la présence de 
Simone en 1317 à Naples où il a laissé le rélable de St. Louis el la 
Matlonne, qui se trouve mainteiuint au musée du Palais de Venise à 
Rome. En plus, nous connaissons les noms d'uiî certain nombre de 
peintres qui ont travaillé à Naples, comme Monlano d'Arezzo, qui s'y 
trouvait de 1305 à 13, Robert d'Oderisio, Gennaro di Cola, Stefanone, 
Gülauloniü del Fiore, el c'est sans doute à ces artistes que nous devons 
quelques-unes des peintures napolitaines du 14* siècle qui sont pour la 
plupart des œuvres anonymes. 


Un des urtisies de Pécole de Simone à Naples est celui qui, dans 
les segments de la voûte de la tribune de lorgue de Téglise de riiicoro- 
nata, a fait les fresques des sept sacraments, attribuées depuis Lanzi et 
Rumolir, sans aucun fondement, à Gioltü-. Cavalcaselle les croyait de 
récüle de Giotlo, Schubring de Paolo di Maestro Neri®; tandis que M. 
Veuluri, les qualifie, non sans raison, comme étant de l'école de Simone. 
Enfin M. Berenson les comparant avec la Crucifixion de Robert d'Oderisio 
à Ebüli, signée tHoc opus pîiisit Robertus de Odorisio de Neapoli» les 
a attribuées à juste titre à cet artiste^. Ces intéressantes peintures 
ont été déjà souvent décrites. Le Baptême y est représenté sous un 
ciborium où le prêtre accompagné ^de deux clercs asperge d'eau le 


^ E. Bertaux, S. Maria di D. Kegina. p. 118 etc. 

® S. DL\loc, Les peintures de Giotto de TÉglise de riiicoroiiata à Naples* Berlin, 
Paris etc. 1843. H, VeutimigÜa, Sugli Affreschi di QiuUo neila cliiesa ilelJ’ Incarotiata, 
Napoli 1844. M. Riccio, Saggio Storico intorno alla clïioBa dell’ Incoranata di Napuli e 
suüi aO'reËchi. Napûii 1845. v. Vasari éd. Milanesi L p. 422. E. Bernich, La Chiesa detf 
Incoronata. Napuli NoUlissîma 1&U6, p. lOtl. 

3 Schubring-, Die Freisken der Incoronata iu NeapeJ. Kepertor. fur KuuBtwiss. 1900. 

< b. Bereusun, Hubert Oderisi urid die Wandgeuialde der Incorunata. Hepertor. für 
Kunslwiss. p. 443. Kolf's, Gesch. der Malerei Neapels, p. 50. Reprud. de U Cru- 

cihxiuu d^Eboli, pl. 29. 
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petit enfant tenu nialadroUemenl pat le père qui est suivi de deux autres 
hoiumes. Plusieurs femmes dont deux semblent en train de dévêtir un 


nouveau-né, se trouvent dans la partie inférieure de la fresque; sur le 
toit du ciborium vole un auge tenant un cierge* 

La Première Communion nous montre trois femmes de ditlérenles 
classes sociales dont deux portent leur enfant^ tandis que la troisième 
mène le sien par la main (pl. XLIX)* Un évêque fait avec le pouce le 
signe de la croix sur le froul de l*enfant qu'on lui présente. La scène 
se passe à Pintérieur d’une église à fenêtres gotbiques. 

La Communion a lieu dans une église à fenêtres semblables où s’age- 
nouille un groupe d'hommes et de femmes^ taiidîs que d'autres se tiennent 
debout derrière ceux-ci. Un prêtre suivi de deux autres ecclésiastiques 
met rhosLÎe dans la faoucke d'un des iidèles; deux auges volent en haut. 

La Pénitence est représentée en deux scènes; Tune où une femme 
s'agenouille devant un prêtre qui détourne son visage dur et sévère, tout 
en écoutant la confession (pL XLVIII), plus à droite trois hommes, pres¬ 
que eulièrement cachés dans leurs capuchons se fouettent le dos nu. Le 
fond de cette peinture est rempli par une lourde construction gothique. 
La confession a lieu à rintérieur qui est rendu visible par la suppression 
d'un mur. 

L’Ordination est représentée à rintérieur d'une église vue en coupe, 
où un Pape est assis sous un baldaquin^ accompagné de liauts dignitaires 
ecclésiaslîques. Devant lui s'agenouilleiii de jeunes prêtres; plus bas un 
groupe de clercs chantants a presque entièrement disparu à cause d'un 
défaut technique dans la peinture. En dehors de Péglisej on voit à gauche 
un auge volant vers ces personnages. 

Le Mariage est représenté par une union princière peut-être de la 
maison d'Anjou. Sons un baldaquin le fond est formé par un mur 
décoré, sur le haut duquel de petites statuettes d’amours tiennent des 
guirlandes. La cérémonie a Heu au centre, mais il manque malheureuse¬ 
ment les parties supérieures de quelques personnages principaux. On voit 
pourtant à gauche le mari à la barbe en pointe, suivi de personnages 
âgés et de musiciens sonnant de la Irompetie. A droite sont les dames 
qui forment la suite de la mariée. Au premier plan des seigneurs et des 
dames dansent aux sons d’une trompette et d'une viole. D'eu haut deux 
auges semblent bénir l'union. 

I/Extrême Onction nous montre le moribond, d’un réalisme impres¬ 
sionnant, soutenu dans son lit par sa femme, tandis que le prêtre lu 
administre le Dernier Sacrement, Près de celui-ci, se trouve un clerc 
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tenant un cierge, tandis que du côté opposé un petit garçon fait des 
gestes de frayeur. Du côté des pieds se trouvent six femmes et une 
petite fille, exprimant leur émotion. 

La dernière fresque, dont il ne reste qu'un fragment, me semble une 
représentation symbolique de la Messe et surtout de la Présence Réelle 
bien qu'on Tappelle générulemeiit le Triomphe de l'Eglise. On y voit 
sur un fond, formé par la façade d'une église, un Pape tenant le calice; 
derrière lui apparaît la ligure rayonnante du Sauveur. Du côté droit 
s'approchent quatre figures ni tu liées, deux personnages couronnés et leur 
suite. Comme les manteaux des deux princes sont ornés de fleurs de 
lis et qu'ils portent chacun, tine bannière avec le même emblème, il iTy 
a pas de doute qu’il s'agit de inenihres de la famille d'Anjou. Le plus 
âgé est un portrait, assez fidèle, du roi Boljcrt, tandis que l’autre dont 
les traits sont moins caractéristiques jîourrait être Cliarles l'illustre. 

A cause de la présence de ces princes, on a voulu expliquer toute 
cette série de fresques comme représentant des événements concernant la 
maison Angevine: le Baplênïe serait alors celui du Duc de Calabre, la 
première Communion celle des trois filles de la reine Jeanne, dans la 
Confession, et dans la Communion figurerait cette reine elle-même, POrdi- 
nation serait celle de St. Louis de Toulouse, rExtrême Onction représenterait 
la mort de Philippe de Tarente, et le mariage serait celui de Louis de Ta- 
reiile avec la reine Jeanne, en 1347. Cette interprétation n'est pas cer¬ 
taine; pourtant il me semble évident que l'arliste a reproduit les traits 
du roi Robert, non seulement dans celte dernière fresque, mais aussi 
dans celle du Baptême, où on le retrouve dans le vieillard derrière le 
père, dans celles de la Coîiimunion et de la Confession, où le prêtre est 
figuré sous les traits de ce prince et dans celle du mariage, où il suit le 
mari qui, par conséquent, pourrait être sou fils, à moins que cela soit 
le mariage de sa petite-fiHe Jeanne avec André des Anjou de Hongrie. 

Le grand nombre d effigies du roî Robert dans cette série de fresques 
nous ferait croire qu'elles fureut exécutées comme peintures commé¬ 
moratives peu après la mort de ce personnage (en 1343); par contre 
le caractère d'actualité, donné a la scène du mariage, rendrait probable 
que celte cérémonie est rocoasion, pour laquelle cesfresques ont été peintes, 
Cavülcaselle prétend que l'église de rincoronala ne fut construite qn'après 
le couronnement de Louis de Tarente et de Jeanne de Kaples, célébré en 
13r)2, d'autres documents ont été trouvés qui prouveraient que la fonda- 
dation aurai! eu lieu en 1328 et une consécrâtion — peut être pas la 
première — en 13Ü8 ^ 

^ Eolfti, op. cit., p. 51. 
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Sur les mtîrs de Téglise, le même peintre a exécuté des fresques 
représeniaiil des scènes de TAucien ïestament. Ce sont d*aIiord des épi¬ 
sodes delà vie de Josepli : Josepli vendu ]ïar ses frères qui ensiiile poileul 
ses vêleinenis eiisaTigtaniés au vieux père, puis Joseph fuyant la femme 
de PuLiphar, Joseph mis en prison, Joseph en prison avec le paiielier 
et réchanson de Pharaon, Moïse trouvé par la lille de Pharaon, Moïse 
sur le Mont Sinai, et Sûmsün qui détruit les maisons des Philistins* Bien 
que d'une exécution uu peu plus large, moins soignée et bien qu'ayant 
perdu à peu près toutes leurs couleurs, il ne peut y avoir de doute que 
ce ne soient des peintures de la main qui a exécuté les fresques des sept 
sacrameuls. 

Robert d’Odcrisîü n'esl pas un des membres les plus dîslingués de Técole 
de Simone. Son dessin est robuste, parfois rude, les formes pas trop 
soignées. Le style gothique des ardiileclures n'a que peu de rajjpori 
lavée celui que nous montre Simone* Pourtant riuduence du maître se 
manifeste clairement. Ce sont surtout le dessin net et clair des traits, 
les visages allongés et le scliéma huiiuiin eu général qui moîilrent les 
rapports intimes entre les deux peititres^ Dans le dessin des tignres hu¬ 
maines le Napolitain s’est jiénétré des principes gothiques de Simone, mais 
les rend dans des proportions plus larges, il ne manifeste pas la mêtne 
tendance vers ridéalisation de la figure Imnudnc et sacrifie, pins que 
Simone, le côté estliétîque au réalisme. 

Un autre peintre, moins énergique dans son dessin, mais sfiuspiranl 
plus directement de l'esprit de Simone, a laissé des fresques dans tme 
chapelle qui se trouve à gauche de raulel de cette même église, chapelle 
du Crucifix, que la tradition attribue à Gennaro di Cola. La voûte di¬ 
visée par des diagonales montre quatre fresques dont trois représentent 
des épisodes de la vie de la Vierge (pL L). Bien que très repeintes, il y en a 
deux la Présentation au Temple et le Mariage — qui ont gardé des 
caractéristîquos de Part de ce peintre qiPon retrouve pourtant plus claire¬ 
ment dans les fragments de fresques sur les murs. Il serait difficile de 
dire ce que ces scènes ont représenté^ sauf Tune liguraut St. Martin par¬ 
tageant son manteau avec le pauvre. Les autres ont été interprétées 
comme la suite de riiistoire de St. Martin, ou bien de celle de St. Georges, 
ou encore comme le coiiromiement, le mariage de la reine Jeanne et 
d'autres épisodes de sa vie. l/i ni portant pour nous est de constater que 
ces pauvres débris sont rœuvre d un artiste excellent de Técole de Si¬ 
mone qui unit nne grande finesse de lignes et une suave beauté avec 


^ Rülffl, op. cît., p. 00. 
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robservalîon réaliste; mais ce peînlre ne sacrifie jamais, comme le fait 
Simone, le naturel de T action à la grâce el à Télégance de ses figures* 

Nous retrouvons la niaio de Kobert d'Oderisio dans Téglise de St* 
Laurent où il a collaboré avec un autre artiste* Ses formes sont ici 
aussi un peu plus lourdes, mais ne diffèrent pas au point quon puisse 
croire que ses fresques soient le produit cFun autre peintre* Les 
peintures que J’atlribue a ce maître représentent la Naissance de la Vierge, 
son Mariage et la Naissance du Sauveur. C'est surtout la deuxième qui 
caractérise bien cette nouvelle époque dans la carrière de l'artiste qui 
semble avoir consacré moins de soins à ces peintures qifià celles de l'In- 
coronala, s'éloignant du courant sicnnois; ici seuls les visages gardent 
des rapports avec l'école de Simone* 

L’autre artiste a peint la Rencontre de Joachim et de Ste. Anne à 
la Porte d*Or, l’Annonciation el l’Adoration des Mages (pL L). Cet artiste se 
rapproche bien plus de celui qui a travaillé dans la chapelle du Crucifix 
de l'église de rincoronala. Il montre des formes longues el élégantes, 
même un peu faibles comme dessin, mais inspirées de ce sentiment de 
douceur qui émane de toutes les œuvres de Simone. L’Annonciation est 
conçue un peu dans la même manière que celle des Offices. 

Une œuvre montrant des rapports avec l’école de Simone se trouve 
dans le réfectoire du monastère de Ste* Glaire à Naples. C'est une grande 
fresque, dont le centre est occupé par le Rédempteur assis sur un trône 
gothique moniimentalt bénissant d'une main, tenant de Tautre un livre 
ouvert où ou lit: «Ego sum alpha cl oméga principium el finis dicil Deus». 
A gauche se trouvent debout la Vierge, St Louis de Toulouse et Ste* 
Claire, à droite St. Jean rÉvangélîsle, Si* François et St* Antoine de 
Padoue, tandis qu’aux pieds du Seigneur s’agenouillent les petites figures 
du roi Robert et de son fils Charles, dont les vêtements sont ornés de 
lis, el de l’autre côté les reines Sancia et Marie de Valois. Bien qu’on 
attribue cette peinture souvent à l’école de Giotto^, il me paraît clair que 
le peintre s’est inspiré des œuvres de Simone, dont il interprète assez 
maladroitement la douce mélancolie et la grâce raffinée, mais dont il a 
par contre assez bien saisi les proportions humaines et les principes 
gothiques et même à ce point que toute l'œuvre a été atlrihiiée à Simone 
lui-même Bien que l'œuvre soit le produit d'un peintre d'une valeur 
très médiocre, elle a son intérêt comme manifestation de l'école de Simone 
à Naples. 

* Berteaux, Les Saints Louis, p* 72* 

2 E, Forster, Geethichte der itaUeDÎsclien Kunat SI, p, 301. v, Goeche, op* cit*, p* 
37 note 1* 
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La peinture qui, à Naples, représente le mieux Técole de Simone 
èst un portrait de l'arche%^êque bourguignon Hnmberl de Monlauro ou 
VOrmont qui a résidé dans celle ville à partir de 1308, y est mort en 
320 et fut enterré dans le Dôme. Il est probable que le portrait fut 

ait avant la mort du personnage. Ou Ta trouvé dans Téglise de Sla* 
daria di Donna Regina d'où il fut transporté au Séminaire, tandis qifil 
:sl maintenant exposé dans une salle de rarchevôché. L'évêque y est 
eprésenlé en figure à mi-corps, bénissant et tenant la crosse; dans le 
oinacle du tableau Su Paul porte le glaive et un livre* Ce u'esl pas 

ieulement Taspect général et Tesprit de cette peinture qui rappellent 
brtement Tart de Simone, mais aussi la finesse de rexéciilion et les 
llétaîls décoratifs comme les üriiements, les bijoux et le cadre, où Tarlisle 
.semble avoir imité des caractères orientaux, qui sont tout à fait dans la 
Tianière de Simone. Comme rétablit la date de la mort de Tévêque, le 
panneau fut exécuté peu après le rétable de St. Lotiis et inspiré visible- 
Tient de la manière que Simone avait adoptée à ce moment de sa car¬ 
rière * * 

Je ne connais pas à Naples d autres peintures du 14^ siècle qui se rap- 
jprochent de la manière de Simone; d'ailleurs les oeuvres picturales de 
:3ette époque sont rare dans cette ville. F^ar ce qu'il a été dit, il est 
: évident qu'un certain nombre de peintres y a suivi le grand maître, 
imais chacun semble l'avoir fait d'une manière individuelle, ce qui fait 
nque les peintres présentent entre eux d'asseii grandes difïérences 

1 V, Berteaux, ûp. cit, pL U et le même, L^Art Sieimois îL Naples, Revue Archéo* 
{logique 1900, p* 31. 

* Rrbacb von Füretenaii, Pitture e Miniature a Napoli nel sec, XIV, L’Afte J9ü5, 
ip. 1 décrit et reproduit deux panneaux avec des représentations apocalyptiqueii de sa 
Ipropre collection qu'il attribue à l'école napolitaine, de même que les miniatures faîtes 
rentre 1353 et 13G2 d'un manuscrit de la fondation de l’ordre ^du Saint Esprit aux 

Désirs» de la Bibl. Nat, de Paris, M.S, fr. 4274- les miniatures d'uiie Genèse au 
‘iVatican Cod. Vat, lat- 3550, et îa Genèse Hamiiton de la Bibliothèque de Berlin. C'est 
iH peine si Ton découvre dans ces œuvres quelques rapports avec fart de Simone. M. 
iVenturi croit que la mosaïque signée de Lello et datée Î322 dans la cathédrale de Na- 
Ijples est exécutée d'après un carton de Simone: je ne vois aucun rapport entre cette 
[I production assez archaïque et Part du grand Siennoîs. Dans le temps un attribuait les 
tf fresques dans l'église de Sta, Maria di Donna Regina k l'école de Simone ou au moins 
ilà des Siennois; Berteaux, S. Maria di D, R, Langton Douglas, Bistoire de Sienne, p. 334. 
;^rératé, op. cit, p. 343, Depuis la découverte des fresques de Cavallîni à Sta, Cccilia 
în Trastevere à Rome on est généralement d'accord à les considérer comme étant de la 
main de ce dernier, ou, ce qui me semble plus exact, de scs disciples, p, ex. Berteaux, 

' Les Saints Louis, p, 73, Thode, St. François, p, 140 mentioiiue encore une œuvre na¬ 
politaine représentant le sermon de St. François aux oiseaux appartenant à M. Fairfax 
Murray. On pourrait à la rigueur trouver un vague souvenir de l'art de Simone dans 
une fresque de la Madonne allaitant l’Eiifant, repeinte et couverte d'ex-votos dans 
l'église de Ste. Claire. Rolfs, p. 39. 46—ü5 attribue à Van ni et k ses élèves, des fresques 
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Il me semble utile de mentionner les indices qui peuvent nous faire 
croire qu'il y a eu à Vilerbe un couruul tirtistu[ue qui s"esl inspiré de 
Simone, qui a peut-être travaillé lui-nième dans celte ville, A quel nio- 
ment le peintre y serait allé, il est impossible de le dire, pourtant il 
existe uue lettre du Pape Jean XXII, écrite d'Avignon le 13 Août 1325 
U la ville de Vilerbe, demandant qu'on fasse les restaurations nécessaires 
à son palais dans celle ville pour éviter que Téditice ne tombe en ruine, 
11 se pourrait que les babilaiiLs de Viterbe ne se soient pas bornés à 
consolider les murs du palais, mais qu'ils aient appelé le grand maître 
sienuüis, pour y ajouter quelques décors. On trouve d'ailleurs vers cette 
époque d'autres traces d'acliviié artistique à Vilerbe P 

Cavalcaselle attire notre attention sur des œuvres de peintres de 
Viterlie qui, au 15* siècle se monlrenl assez fidèles à Técole de Simone, 
Comme tel il mentionne Francesco di Antonio qui a laissé un tableau 
ti'autel daté 1441 da ns l’êgii se de St, Jean l'Evangéliste el une fresque 
se trouvant maintenanL au musée et proveiuml de Téglise de Sta. Maria 
in Gradi, M, Douglas trouve une autre peinture du meme artiste dans 
l'église de Sla. Maria délia Verità. Des exemples plus anciens de celte 
tradition artistique nous sont Iburnis par une figure d'évèque tenant sa 
mitre à ta main, près de l'entrée de Téglise de St, Jean el un triptyque 
de l'église dé Leprigiiano signé par Antonio da Viterbo — peut-être le 
père Je Francesco d'Antonio — el daté 1402. 

Ces témoignages lardifs de Texislence de la tradition artistique de 

Simone à Viterbe sont encore confirmés par une autre œuvre. Le tableau 

« 

d'autel de la l^orLioucule à Sta. Maria degli AngeÜ (Assise) pourrait passer 
pour une copie libre de rAunonciation que Simone a exécutée avec Lippo 
Memmi en 1333; le peintre a suivi son illustre modèle mêine dans des 
détails comme les attitudes de la Vierge el de Fange, la forme du vase 
contenant des lis, el les cLérubins qui enlourenl ici la figure à mi-corps 
de FÉlernel, là-bas la colombe figurant le Saint Esprit. L’auteur qui 
était si familier avec Fœuvre de Simone a laissé sa signature; il s’ap¬ 
pelait Hilaire de Vilerbe, prêtre; la date de l'exécution de Fœuvre est 


dans la chapelle Braacaccîo de FégJise de St. Domltuque et à Fécole âieiuioîee îa Ma* 
doime 80 trouvant au-dessus du Loaibeau de Jeanne d'Aquin (m. 1S45) et la Madonne 
des Hoses^ les deux dans la même ég'lise, ainsi que tes fresques dans les ehapeltes du 
chu^ur du SL Lorenao, U retrouve ta manière des fresques de l’Incorotiata dans des 
panneaux de Ste, Anne, la Vierge et Jésus entre St, Pierre et St. Paul au Musée de 
Naples 84315, 84 258), 

ï Cesare Pinzi, Storia delta Città di Viterbo net medio Eve II, Renia 1880. 
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1393Au musée de Viterbe il y en cure un petit panneau de la Ma- 
donne et de l'Enfant en figures à mi-corps que le comte ünoli me disait 
attribuer ati même artiste, attribution qui me semble tout à fait exacte* 
Si toutes les œuvres mention nées jusqn'icî se trouvent à un demi- 


siècle de distance de Simone* nous connaissons deux citoyens de la même 
ville qui ont travaillé dans son entourage immédiat, ce furent Maltco da 
ViterlîO qui semble avoir été le phis vaillant de ses aides à Avignon, 
ou nous le trou vous travaillant à partir de 1343 et Pietro da Viterbo 
qui a fait partie du même groupe de peintres. 

De CCS arguments il me sefiible résulter que, bletï que nous n'eu 
avons pas la certitude, il y a pourtant une grande probabilité qu'un con¬ 
tact entre Simone et les peintres de Viterbe ait existé. 


France 


Si nous ifavons qiFiin pauvre reste d'une fresque à Avignon qui 
téuioigne de la présence de Simone lui-irième, les œuvres faites par scs 
aides y sont nomiïreuscs. Elles se trouvent en grande partie dans les 
ciiapelles et les salles situées dans la tour St. Jean du Palais des l^apes, 
et oui été décriles tant de fois que je m'abstiendrai de le faire moi 
aussi 


Quant aux peintres auxquels nous devons ces œuvres, nous sommes 
assez* bien renseignés, grâce aux documents publiés |>ar M, Müniz, Le 
25 aoiU 1343 sont mentionnées des peintures faites par «Matbeus Joha- 
nclli de Viterbo» et, le 3 janvier 1346, on arrête les comptes qui coin- 
portenl un lolal de 103 livres, 6 sois, 3 deniers, desquels 80 livres, 10 
sols, 8 deniers, sont destinés aux compagnons de Malteo. En outre le 
maître devait être payé pour des travaux dans la chapelle de St. Michel 
— qui ont entièrement disparu — 112 livres et 116 sols pour 425 jours 
à 8 sols. En 1366 il travaille encore dans le Palais. 

Quant aux autres peintres qui ont travaillé avec lui, ces documents 


i B. M. 3ïa?.7.aria, 11 dipinto di Prete Ilario nella sacra PorKÎuncoln, L’OriDnte 
Seraficc. Oct. Aoàt 1916--17, 

“ On trouve des descriptions dans Miintz, Fresques inédites du 14* siècle du Pa¬ 
lais des Papes à Avignon et de la Chartreuse de Villeneuve, (Tapette d’Arcliéologie 
18S5, p. 892; 1886, p. 257; 1887^ p. 298. MunU, Le Palais des Papes, La France artis¬ 
tique et monumentale, Paris 1892. Goschc, op. ciL, p, IIL Croive and CavalcaseUc, 
p. 61. Canren, Le Palais des Papes à Avignon, 3® éci. 18S4. v. aussi les articles de 
Müntz dans Le Buîletiii monumental 1884 et dans les Mémoires des Antiquaires de 
France 1885. Le même, Les peintres d’Avignon sous Clément VI, Tours 1885. Faucon, 
L’Art à la coar d’Avignon. Boyer d’Agen^ Les peintures murales du Palais des Papes 
à Avignon, Les Arts, 1907. 
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üiiDenl les noms de Pietro (la Vilerljo, Rico et Giovanni d'Ârezzo, Gio¬ 
vanni di Luoa lia Sien a, Francesco et Niccolo da Fîretize, Robino da 
Rotna et des ('rampais Sinion de Lyon, Pierre Rosdoli de Vienne^ Pierre 
RoljüuL, et eïi 1377 iin alsacien Jean Ilerlsnabet* La façon dont ces 
artistes sont mentionnées, rend très probable que Matleo da Viterbo a 
été le chef de ce groupe cl coinine toutes les fresques du Palais des 
Papes montrent des éléments communs, il semble certain que c'est Tari 
de Matleo qui domine ces créations. 

Au deuxième étage de la Tour de St. Jean se trouve la cliapelle de 
St* MarliaL patron du pontilicat de Clément VI, La voûte qui est !a 
partie la mieux préservée, n'est pas enlîèremenl couverte de fresques, 
mais treize scènes de la vie de St. Martial sont peintes dans les angles et 
sont orientées vers le centre de la voûte, qui est laissé libre (pL Ll)* Pour¬ 
tant Fensemble du décor donne une impression assez confuse et l'artiste 
ne parait pas avoir cherché à remplir par une composition liarmonieiise 
les champs qu'il avait à décorer. 

Deux des quatre murs de la chapelle sont pour une grande partie 
occupés par des fenêtres, dans le troisième mur il n'y a qu’un petit 
vitraiL Le quatrième mur et Pcspace libre des trois autres, ainsi que les 
voussures des fenêtres, sont occupés par de nombreuses fresques de la 
vie et des miracles de Si, Martial et d'une Crucifixion, dont il ne reste 
que quelques figtires. 

Tout de suite on constate qu'il ne peut être question d'une œuvre 
de Simone lui-même ou de peintures faites d'après ses cartons. C’est 
un maître iiellement individualisé qui a fait le projet de cet ensemble de 
fresques, qui sont plus ou moins inspirées par l'art de Simone, mais 
nullement une iniilalion de la manière du grand maître. Le peintre 
semble avoir une préférence pour des scènes à l’intérieur d'ensembles 
architecttiraux ; presque toutes nous font voir un édifice qui, vu en 
coupe, forme le cadre autour de révénement. Les figures ne sont pas 
élégantes et sont sans grande beauté; elles sont plutôt réalistes dans des 
altitudes assez bien étudiées, mais rendues d'une façon un peu grossière. 
L'artiste a un dessin vigoureux et uu sens dramatique assez développé; 
scs personnages sont très robustes, largement bâtis avec des cous très 
forts et des têtes rondes; les mains et les pieds manquent de finesse. 
Dans des cas isolés, les draperies, qui moulent les corps, nous rappellent 
Simone, ainsi que quelques expressions et quelques attitudes plus bar- 
monieiises que les autres. 

L'ensemble des resseinblapoes et des différences existant entre les 
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fresques de la chapelle de St* Martial et celle située au-dessus et con¬ 
sacrée à St, Jean confirme l’hypothèse à laquelle nous mèneot des do¬ 
cuments, c'est-à-dire que^ conçues et dirigées par le même artiste, elles 
furent exécutées par d'autres mains. La voùle de cette chapelle ne con- 
lient pas de scènes, mais des personnages dont deux se trouvent en chaque 
segment. Sur les murs sont représentés des événemenls de la vie et 
du martyre de SL. Jeau, quelques scènes de la Passion et de la vie de 
St, Pierre, L'artiste qui a travaillé ici, se trouvait bien plus près de 
Simone que le précédent. Les figures isolées dans les voûtes imitent la 
grâce et la beauté du grand maître, mais s’arrêtent à un niveau très 
inférieur. Pourtant le peintre qui les a exécutées avait assex bien étudié 
Simone dont il rend les lignes et les draperies gothiques; mais rexécu- 
tion et surtout le dessin des mains montrent des capacités limitées, La 
force de rarliste consiste dans le dessin des visages, où il obtient des 
effets très-intéressants sinon toujours dune réelle valeur esthétique; les 
tètes des vieillards, comme p, ex, des Pharisiens, avec lesquels St. Jean 
discute, sont d'un réalisme saisissant ; la tête de St, Pierre dans la scène 
de la résurrection de Thabite dessinée avec une force extrême, Lange 
qui suit le Christ dans le Jardin des Oliviers d'une beauté idéalisée tout 
à fait clans la manière de Simone, et dans d’antres scènes comme dans 
rArrestaliou du Sauveur (pL LI} et dans la scène du Calvaire, le réalisme 
des visages et des gestes démontrent que, si le peintre est assez rude dans 
rexécution et le dessin, il ne manque pas de sens dramatique, 

La construction de la Salle du Consistoire ou de l’Auslietice ne fut 
achevée que dans les derniers mois de 1347, les peintures furent faîtes 
probablement peu aprèSp 1! ne reste plus trace d'un Jugement Dernier 
et d’une Crucifixion qui y étaient encore visibles il y a cent ans. Il n’y 
a que deux segments de voûte qui ont conservé leur décor, chacun montre 
dix figures de l’Ancien Testament, sur quatre rangées, finissant en angle 
aigu et commençant par une Sibylle en bas et eu présentant quatre dans 
la rangée supérieure, chacune tenant un philactère. Ce sont des figures 
qui ont assez d'allure, d’un dessin pas très soigné, mais pourtant té¬ 
moignant d'uiie assez grande habileté, avec des formes gothiques et des 
visages très expressifs, pleins de vie L'artiste se rapproclie assez de 
celui qui a orné la chapelle de SL Jean, pourtant ce n’est pas le même. 

Au troisième élage de la tour nous trouvons des décors d'un tout 
un autre genre; trois murs sont ornés de scènes de chasse et un de 
scènes de pèche. Les fonds de presque toutes ces peintures sont formés 
par une végétation très touffue, dans laquelle sont figungs les différentes 
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façons de cliasser eL fie pèoher, comme la chasse au furet, à courre, au 
faucon et la pèche à Tépcrvier el u la lif^ne* Ce sont des tableaux de 
^enre ilhine grande importance pour riiisloire des mœurs, faites avec un 
profond seiiliment de réalité et crime exécution assez soignée. Le fait 
que ces peintures furent payées à Matteo da Viterbo, démontre T impos¬ 
sibilité que celui ci F}it fait de sa propre main tontes les peintures, qui 
se trouvent dans ce palais, puisque non seulement celles-ci sont d’un 
aspect bien di(fereut, mais aussi ta technique en est autre; elles sont exé¬ 
cutées à la colle, tondis que les autres sont de véritables fresques. 

Une série très éleudiie de peintures se trouve dans la cliapeUe de 
rAncietuie Chartreuse a Villeneuve-lcs-Avignon, inonaslère fondé, en 1356, 
par le I^ape Innocent Vt sur Te ei droit où se trouvait son palais cardina¬ 
lice et achevé eu 1362, Les fresques représentent iin grand nombre de 
scènes de riiistoire de St. Jean à partir de T apparition de Lange à Za¬ 
charie jusqu'à la mise au tombeau du Précurseur, puis des miracles du 
Sauveur, la Gruciüxîon, plusieurs tigures de saints, un saint pape tenant 
un rouleau ouvert et le Pape Innocent V'I agetionillé devaid la Vierge. 
Bien que plus vulgaires d'exécution, il me semble que ces peintures sont 
en grande partie Poeuvre du (>einlie qui a travaillé dans la cliapelle de 
St. Jean, prohablernent aidé par [dusieurs autres artistes, peut-être pas 
tous italiens ou bien des Italiens ayant perdu, à catise de leur long sé¬ 
jour en France, un peu des traits caractéristiques de leur art iialioual. 

Malgré les didéicuces qui existent entre tontes ces œuvres, il y a 
une unité d'esprit qui les lie et qui rend très probable que Matteo da 
Viterbo a été non seulement rentrepreneur de toutes ces peintures, mais 
en a conçu les projets et surveillé rexécution de près. 

Les dilTérentes mains qui manièrent le pinceau déterminent le degré 
d'influence de Simone, mais toutes les figures ont ce rnôiiie réalisme pins 
ou moins rude, cet air un peu sauvage el cette liberté d'attitude. Il 
serait inconcevable que dans Fœuvre de quatre membres de Pécole de 
Simone il tfy en eût pas eu un qui se rapprochât davantage du maître, 
même s’il n’y avait pas en une personnalité artistique se trouvant entre 
Simone et ce groupe de peintres qu'il dominait. Cette personnalité fut 
sans doute Matteo da Viterbo, qui, dans ce cas, doit avoir été un homme 
de grandes capacités, mais pas un des iidèles de Simone. 

Outre le groupe des peintres, liont les noms se Ironvent en rapport 
avec les fresques exéctitées dans le Palais des Papes, il y fivait encore 
les peintres Petrus de Senis, qui a fait un panneau pour l'église de St, 
François à Avignon, et «Lippus el Federicus de Senis Memmii)), qui ont 
travaillé dans la même église en 1347, et il n'y a rien qui empêche 
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d’ideijîitier le premier de ces deux; avec Lippo Menimi, surtout puisque 
Sirnüue avait amené d'autres membres de sa famille avec lui, par exemple 
son trère DonaLo; IJppü l^aurait en ce cas suivi jdiis lard. 

Sous trouvons encore, à Avignon* Giovanni di Barlolo, fondeur de 
cuivre, tandis que le peintre GloviHini di Durvio a laissé une Madonne 
dans l'église de Si. Dominique à Car]R'iitras. 

L'importance que ce groupe d'artistes italiens d’Avignon aurait eu 
pour le déveiüp]îeiiient de la }^einlure française* a été d'abord assez exa- 
gérée cl fut ensuite niée — surtout par M. Bouchot —- avec non moins 
lie force, fl nie semble que riTilliieiice de Técole de ^^itriorie est iridé- 
nialïle tians bien des peintures françaises, mais surtout à une date no¬ 
tablement plus tardive. Bien qu’il y ail un nombre corisidéiable de ini- 
nialures françaises du milieu du 14® siècle, les peintures proprement dites 
sont assez rares. Dans les quelques fresques de celle période, dans le 
centre et le sud-est de la France, je ne trouve aucune inspiration ita¬ 
lienne, pas plus que rians la région de Poitiers ou, fait bien coimn, le 
mosaïste roruaiu Philippe Kusuli, son lils et un aide travaillèrent en 
qualité de peintres du roi. La présence de res Romains à Poitiers et de 
Simone à Avignon sont des indices de Sa renommée dont la peinture ita¬ 
lienne jouissait au début du 14® siècle eu France, puisque ni les rois de 
France, îu les Papes en exil u’avaienL des raisons tl'a]>peler jdiilôL des 
artistes italiens que ceux d'une autre miliotmlilé, et il ne peut y avoir 
de doute que les peintres italiens n'aieut captivé à ce moment le gaùl 
français. Aussi le séjour que Simone a fait à Avignon n’est il ]ias le 
point de départ de cette domination de la peinture française de la part 
des Italiens, mais il est le résultat de radtniralion de la peinture ilalieniie 
qui a existé dès le commencemenL du 14* siècle en France. 

Il y a d’autres témoignages de celte admiration, par exemple le fait 
qu'un certain Jean de Gand a apporté, eu 1328, à Paris des tableaux «de 
Pouvrage de Rome®, c’est-à-dire faits à Rome ou au moins en Italie, 
qu’il a vendus à la Comtesse de Flandres. 

Bien que comme cenlre artistique, Paris ait été, surtout à la fin du 
1 P siècle, exlrèmemeut cosmopolite, comme l'a démontré Courajod, dans 
les documents des règnes de Jean le Bon et des deux Charles, les ar¬ 
tistes Irançais et flamands sont de beaucoup les plus nombreux. Néan¬ 
moins Pin fluence italienne, dans cette peint ure française de la seconde 
moitié du 14® siècle et du règuv de Charles VI (1380—1422), est une 
chose indéniable G Elle ne provenait pas d'Avignon où l’art, après le 

ï P. Durrieu, La Peinture eu France. Xlïchel, Histoire de PAit III, 1, Parie 1ÎJ07, 
p. 142. parlant plue spécialement de la miniature. 
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dépari des SieuiioiSt est tombé à un niveau bien inférieur à celui de Tari 
parisien, comme le prouve par exemple, Técule de miniatures qui y a 
existé, mais ce furent les rapports de toute sorte, politiques, religieux 
et commerciaux qui ont existé entre la France et ritalie qui provoquèreul 
Tafflux de vie arlisllque îlalleiine en France, Puis il y a les artistes 
voyageurs comme Giovanni Alclierio, spécialiste dans la technique de la 
peinture, toujours en route entre les deux pays, Jean d'Arbois, peintre 
de Philippe le Hardi qui a été en Italie, et Jacques Cœne de Bruges 
appelé en 1398 de Paris à Milan, mais retourné plus lard à la cour de 
Charles VI. Pourtant il n'y a qu'une ville de Tltalie qui ait sensiblement 
influencé la peinlure française: c’est Sienne; et presque toutes les 
œuvres françaises de cette période ont quelques éléments, par lesquels ils 
nous rappellent Simone. J'eu énumérerai quelques exemples. 

Ce sont d'abord les panneaux divisés en vingt-quatre compartiments 
et quatre gables monlraut sei^e scènes de la vie du Seigneur et des 
sainlSt qui ont figuré à l’exposition des primitifs français de 1904 ^ Puis 
un panneau réunissant les scènes de la Crucifixion et du Christ au Jar¬ 
din des Oliviers de 1390, provenant de l'ancienne collection Aynard^, 
ainsi qu'une Adoration des Mages et la mort de la Vierge d’une date 
un peu plus tardive, qui passèrent de la colleclion Lippmanti au Métro' 
poHtau Muséum de New-York Ce sont des œuvres qu'on pourrait, à 
la rigueur, croire italiennes et dont, pour cette raison, l'importance n'est 
pas aussi grande que celle des autres tableaux qui, déjà bien français, 
gardent des éléments sieniiois, comme par exemple le diptyque de la 
collection Carrand au Musée National de Florence, représentant la Ma- 
donne et l’Enfant entourés de saints et la Crucifixion, quatre petits pan¬ 
neaux avec des scènes de la Passion apparteuanl au Comte Durrieu* et 
une Mise au Tombeau au Louvre, 

Forlemenl influencées par Sienne, sont les œuvres de Brœderlam au 
musée de Dijon — rAnnonciatioii, la Visitation, la Présentation au Temple 
et la Fuite en Egypte — et plus encore une Vierge avec rEnfaiil à 
mi-corps de l'ancienne collection Aynard, dont les draperies et la finesse 
d'exécution semblent, Ineii qu’îndireclemenl, inspirées par Simone. 

Les principes du maître sieiniois se ma infestent nettement dans trois 
œuvres françaises qui se irouvent au Louvre; le Parement de Narbonne, 

1 Ces peintures ont passé Je la collection de 31. Langton Douglas en celle de 
Pierpont Morgan. K Bouchot, Les primitife français Paris 1904, p. 193. 

* Langtûu Douglas, Hist* de Sienne, pl. 

3 E. E. Fry, Two pictures in the possession of Mesers Dodeswell, Burlington Ma¬ 
gazine 1903, p. 89—90. 

< Pour autant que Yen peux juger par une reproduction. Durrieu, op. cît., p. 150* 
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un dessin de \n Mort et de rAssomplion de lü Vierge, quelquefois at¬ 
tribué à André Beau neveu, et un panneau de forme ronde ^ représentant 
le Gljrist mort, simullandmcnt figure de la Trinité et Pielà. 

La première de ces peintures pourrait être de la main de Jean d’Or¬ 
léans et doit avoir été faite entre 1364 et 77 à cause des portraits de 
Charles V, et de Jeanne de Bourbon qui s’y trouvent. On sait que cest 
une œuvre exécutée en grisaille sur de réloffe ; outre les deux person¬ 
nages royaux agenouillés^ ou y trouve le Baiser de Judas, la Flagel¬ 
lation, le Calvaire, la Mise au Totiibeau, la Descente aux Limbes et 
rAppariiion à la Madeleine, Bien que la composition de quelques unes 
de ces scènes se retrouve identique dans des miniatures françaises du 
début du 14* siècle et que la grisaille soit une technique française^, les 
formes me semblent d'origine siennoise et surtout ressembler par le 
relief des plis, par la recherche de rélégance et par le goût pour les 
lignes gracieusement slilîsées à un produit du courant artistique créé par 
Simone, mais non sans des variantes qui nous assurent que c'est une 
œuvre bien française. 

Le dessin sur parchemin de la Mort et de l'Assomption de la Vierge 
montre ces memes traits caractéristiques, Nous y trouvons la finesse 
du dessin, celle application des formes gothiques et ce goût pour la 
suave harmonie des lignes qui prédominaient dons l'école de Simone. 
Certes ce n'est pas un produit d"iin disciple iminédial du maître, mais 
dans les points que je viens d'énumérer il s'en rapproche plus que 
le groupe d'élèves qui a travaillé à Avignon avec le maître. 

Le plus près de l'école de Simone se trouve cerlaincmeut le tableau 
rond, exécuté pour Philippe le Hardi ou Jean Sans Peur, peut-être par 
Jean Malouel, où le Père Éternel soutient son fils mort et couvert de 
sang, qui d'un côté est tenu par la Vierge suivie de St. Jean pleurant, 
tandis que de l'autre cinq petits auges exprimenl leur douleur. La co¬ 
lombe du Saint Esprit vole entre le Père et le Fils. Ici rinfliieuce du 
grand maîlre est bien plus directe et ne se borne pas à des principes 
généraux. Il y a la forme des mains, le dessin dos visages, les yeux 
longs et étroits, le modelé et le relief de,s draperies qui trahissent la 
connaissance d'œuvres de Simone lui-même; parmi les anges il y en a 
qui semblent copiés du tableau de Lippo Memmi à la cathédrale d'Or- 
viétü. L'influence italienne est moins forte clans le martyre de St. Denis 
— également au Louvre — peut-être commandé en 1398 à Jean Malouel 
et fini, en 1415, par Henri Bellechose, 

J Durrieü, op. cit., p. 118, 
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Dans l’art de la niinialure riidliience îtalierme se manifeste encore 
plus clairemeiil ^ Si les maruiscrits des «Docuiïieids (rAmonr* tlii Vatican 
(Cod, Barb. XLVI 18 el 19) sont vraiment exécutés en France ^ ils 
doivent pourtant être le travail d'un Siennois, puisqu'ils ne niüiiireiU rien 
qui lions rappelle Fart français; tuais dans les minialures bien françaises, 
il y a des cléments italiens très iuqiorlants à noier* Aiusi ce naturalisme^ 
ce «sans gèncï* et cet individualité des miniatures faîtes pour le roi 
Charles V provenait sans doute d'au delà des Alpes, l/élégance maniérée 
gülliiqne des superbes miniatures d'un manuscrit de la Cité de Ideu (BibL 
Nat* Ms. franç. 22913) semble nn ellet tardif et Iransformé de rinfltience 
de Simone* 

Le comte Durrieu a déjà remarqué que le maître des Heures du Ma¬ 
réchal de Boucicaut de la colleclioii Jaquemart qui a formé une école 
imporlanle, connaissait l'art fiorentino-siennois et les types de l'Orient* 

Il est curieux de constater que les plus siennois des iiiiuiaturisles, 
Pol de Liniboiirg el scs frères, étaient peut-être les cousins de Jean Ma- 
loucL qîii iï b*it prohablemeiiL le lablcaii rond du Louvre, si fortement 
inspiré de l’art de Simone, Si nous examinons, par exemple, la Descente 
de la Croix des Très Riches Heures du duc de Berry à ChanLilly, qui 
étaient encore inachevées en 1416, nous trouvons plusieurs ures d'une 
inspiration purement sleiinoîse, ainsi la Madonne, le petit garçon a côté 
d*elle et les hommes au haut des éclielles el puurlanl le comte Durrieu est 
d’avis que toute la fainille Malouel serait originaire du Gueldre* 

J’arrête ici rénumération des œuvres fnniçaises dans lesquelles je 
crois trouver des éb^mênls siennois ou plutôt Je la tradition de Simone, 
puisque ni le courant de Duccio ni celui des Lorenxcili ne semblent 
avoir pénétré dans Fart français, 11 se peut que la présence de Simone et 
de ses élèves à Avignou ait été pour quelque chose dans la persistance 
de ces éléments, mais il me semble certain qu'à l'origine ce fait est le 
résultat d’un mouvement bien plus général, c'est à dire de la tendance 
existant alors en France, comme flans d'antres pays, de chercher une 
inspiration arlistifpie en Italie et surtout à Sienne^, 

A ce que je viens de dire oti pourrait opposer que si au dêtml de 
sa carrière artistique Simone s’est laissé influencer pur l'art golliique 

’ E, Egîfli, Le miaiatuTe dei Codici Barbcrinmni dei Documenti d\\niore, L’Ane 

1902* 

s L’aspect iconogTaphîqne de la question a fait derniêremcnl le sujet d’tntû étude 
de M, ütâtCt L'iconograpliie française et fart italien au XIV" siècle et au coriiiuencc^ 
ment du XV*. Revue de fart andeii et moderne, Janvier Mars 1920, 
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français, il pourrait sembler extraordinaire qu*il ail rendu à ce pays ce 
qu’il en avait emprunté. 

Il n’en est pas ainsi. 

Les arts cultivés en France, au début du siècle, ëtaîeut avant 
tout la sculpture et la miniature; mais dans Fart pictural le pays semble 
avoir été iraditionalisle et s’en être tenu à des formes à peine évoluées 
du schématisme du siècle précédent. Transposer ces formules gothiques 
dans le domaine des lignes et des couleurs, fut un privilège réservé, 
comme de Juste, à un membre de celle [galion italieîïue qui, dans les 
grandes époques ne fui jamais surpassée dans Tari de la peinture. Simone 
a donc utilisé les principes gothiques de la sculpture française et créé le 
plus puissant courant de Fécole siennoise, qui a trouvé d’autant plus fa¬ 
cilement accès en France que le goût pour ses formes y était déjà préparé 
par Fart plastique* 

Il n’y a jamais eu, à ce qu'il me paraît, une école de peinture 
dont Finlliieoce se soit étetidue plus que celle de Simone, encore que, 
de peur d’être accusé d’exagération, je me sois limité, dans ce volume, à 
des courants d’art, sur lesquels Finilueoce sien noise me semblait in¬ 
déniable. 

Si je me laissais aller à exposer mes conviclions intimes, je sou¬ 
mettrais encore à mes lecteurs des rapprochements plus hypothétiques 
entre la peinture de Fécole de Simone et les peintres primitifs de FAlle- 
magîie', de la Flandre et peut être même de FEspagne et de l’Angle¬ 
terre, ce dont je leur fais grâce pour le inomeuL 


1 M* Dvofak; a rem arqué l’hitlueDce de Simone sur certains mliuatunstes &Ue- 
mands: Die Uluimnatoren Joliaiiu vou Neumarkl. s. JaUrb. d kuasthist. Samnilung, 
Vienne lyOl, p. ua. 













ŒUVKES IVANONÏMES DE I/ÉCOLE 


DE SIMONE*. 


Aix en Provence. Mu»ée. Robert d^Anjou et la reine Saticha a^enonLllés, devant St 
Louis. Oeuvre française? Beriaux^ S, Maria di D. E. p. 120; le même; Lea 
Saints Louis p* 72^ Rcprod. en Bouchot, Les Primitifa français* 

Asciaiio. Eglise de SL Francesco. Madonne avec TEnfant et petit adorateur attribué 
généralement à Lippo Memmi. Berenson, op. cit. Perkius, Rassegna 
d^Arte 1904, p* 147* Douglas note 1 sur Cr. and Cav., p* 79. Jaeobsen, 
op- cit, p. 33* M* Ferkine nie prie de rétracter son jugement. Je buIs 
du même avis et croit être de la même main une petite Madonne dans la 
colL Home à Florence et les numéros 85 -G, 93—4 et 1Û8 de la galerie 
de Sienne. 

At^siee* Musée. Madonne avec l’Enfant, entourée d anges» et St. François, fresques 
détachées. Attribuées à Simone par Schmareow et Gosche, op. cit,, p* 77 
mais ne rappelle que vaguement son école. Elles ont été judicieusement 
rapprochées par Perkins de la Maesta délia Volta i Férouse. Rassegua 
d’Arie 1909, p* 41. 

Berlin* Musée 1142. Âtinondatiou et saints. Sîrèn, Lorenseo Monaco, p* 34, la croit 
de Bartülo di Fredi. Douglas note 15 sur Cr. and Cav., p* 77, Fattribue 
au même artiste qui ût le 1072 du musée, Madonne allaittante, que 

j’ai mentionnée comme œuvre de Bartolo di Fredi, Cette Annoîieiatiou 
montre une influence de Barna, 

Berlin. Musée 1071 A. Madonne et saints asser. plus tard que Simone mais bien de 
son école* Douglas note 2 sur Cr* and Cav.» p, G9, pense qu’elle soit de 
la même main que la Madonne de Staggià, 

Berlin* Ancienne Coll, voii Kaufmann. Demie figure de La Madonne avec rEafant 
école de Lippo, inspirée selon Venturi, op* cit* V, p. 655, par la Vierge 
de Simone au Palais de Venise* 

Boston. Fine Arts Muséum. Demie Figure de St* Grégoire, InKueneée par l’art de 
Simone. 

ï Cette liste n’a aucune prétention à être complète. 
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Brant firolightaii (Angleterre) colî, Sutten. Madonne et 6 saints mentionnés comme 
de 1-école de Lippo Memmi par Douglas note 1 sur Çr» and Cav*, p, IB, 

Ctimpriuno (Murlo) égL de S. Giovanni. Madonue de l’école de Simone. Bothes, 
op. cît, p. 15^ la croit peut-être de Simone même. 

Cologne. Ancienne coll. Hambonx n® G3. Madonue mentionnée par Cr, and Cav. p, 69 
note 1 selon eux faussement attribuée à Simone peut-être de Lippo, Est^ce 
le numéro 511 du WaLlraf-Richattz-Museum ? 

Cologne. Ancienne colL Rambonx n^* 64. Tableau (sujet?) mentionné par Cr* and 
Cav. p. 69 note 1 de Técoie de Simone ou de Lippo. 

Cologne. Wallraf-Ri ch art/.-Muséum 510. Madoune assise sut un trône de Técoïe de 
Simone. 

Cologne. Wallraf-Richart^-Museum 51L Madonue assise sur un trône entre deux 
saints, en haut le Crudfix. Centre de tryptique de Cécole de Lippo Alemmi. 

Drei^den. Mnsée 28—29. Madonue et TEnfaut entre saints et St. François recevant 
les stigmates. Oeuvre de deux artistes* Cataloguées comme des écoles 
de Duccio et de Memmi. Thode et Douglas note 4 sur Cr. and Cav. 
p. 78 les jugent de la manière de Bartolo dl Fredi. 

Drenden. Musée 81. Le Christ mort sortant k moitié d^un sarcophage, catalogué 
comme Lippo Memmi. Morelli le croyait plutôt de Barna^ Sehubring de 
la manière de Barna. 

Dresdeii. Musée 82, Madonue assise sur un trône entre quatre Saintes^ en haut le 
Sauveur bénissant. Catalogué comme école de Memmi. Or. and Cav. p, 78 
disent école de Simone. 

Florence, coll. Home. Petite demie figure de la Madonne et TEnfant. me semble de 
la même main que la Madonne à Âsciano. M. Borne Pattribuait à Simone. 
Perkins, Kassegna d’Arte 1918, p. 105. 

Francfort. Stiidelsclies Run^t-lnetitnt (Cabinet de la direction). Trois saintes. 
Douglas note 1 sur Cr. and Cav., p, 79* 

Liyerpool: Koi^coe coll. AValker aii; Gallery, Fragment d^un Couronnemeut de la 
Vierge d^un faible artiste influencé par Simone non sans éléments de 
* Barua. 

Londres, coll. Butler. Triptjque dont le centre — la Madonue — par un bon élève 
de Simone, les ailes par Sassetta. Douglas note 2 sur Or, and Cav* p. 69* 

Londres, coll* Poyuter. Ste. Appolonie et Ste* Agathe, faibles figures de l’école de 
Lippo Memmi. Attribuées à Lippo même à rexpoeition du Burlington 
club (n^ 1?) aussi parfois à Bartolo dî Fredi. 

Massa Marithua. Cathédrale. Fresques de l’Adoration des Mages etc. rappellent 
Bartolo di Fredi. 

Montepulciano égl. d© S, Agnêae* Madonne et Enfant avec des souvenirs de ^école 
de Simone. Rothes. op, cît. p. 15, la croit peut-être de Sîmoue. 

Naples* Musée. Le Rédempteur bénissant d'un imitateur de Simone. 

Paris. Louvre, Deux petites Madonnes de l'école de Simone attribuées à lui-même* 
Provenant de la coll. Canipana. Cr, and Cav., p. 71, Pas en vues de 
nos jours. 

Pérouse égl. de S. Agata. Fresques imitant les tigures dans l’entrée de la Chapelle 
de St. Martin k Assise. 



t*éroiise, égi. de S. Domenico, I^arvis en-dessous du clocher, t'ragmehts de belles 
fresques, d'une manière individuelle, sous ririllucuce de Simone. 

Rome. Galerie Oor^lieMe eliamliie 72. Grande Aïiiioueiation attribuée à Spinello 
Aretiuo mais selon Cr. and Cav. p. 78 de Técole de Simone, Disparue, 

Rome. Vatican 2. St* Pierre et deux Augfcs* Ecole de Simone avec dee souvenirs 
de Duccio, 

Rome. Vatican 24 Crucillxiou. Ecole de Lîppo Meiumi avec des iiifiuoüces giot- 
tesques. 

Rome. Coïl, Sterliiiii. Calvaire attribuée à Simone par Veuturî. L’Arte, 1S04, p, 427. 

V. aussi Rasseg'na d’Arte^ Seucse 19ü5, p. 148. ile semble une œuvre 
d'école légèrement iullucncée par Barua. 

Rome. Coll. Stroganoff. Petite Pieik de rëcole de Lippo Memiiii. Douglas note 1 
sur Cr. and Cav. p. 7U. 

San Gimigiiano, égl. S. Pietro paroi droite Annonciation et Madunue entre deux 
Saints et adorateur, faibles œuvres de l’école de Lippo Memiiii. 

San Gimigiiaiiü. Tour du Palaî.s Publique, Fresques représentant le Mariage et 
épisodes de la vie conjugale? Oeuvre d^uii artiste inspiré par Lippo 
Meuimi et Bartolo di Frcdi R. Pan tin i. San G imignauo. Bergamo 1908, 
p. 74. 


Sienn*'. Galerie Madonnc entre quatre saints, en haut la Crucifixion exécutée 
suua L’induciiçe de Lippo Memmi et de LoreuKctti. Perkîns, Kassegna 
d’Artc, Seuese 1908, p, fiS. 

Sienne. Galerie 85-93-4, Ste, Catherine, St. Jean rEvaugélistc, le Baptiste et 
St. Paul. Ail'dessus de chaque un médaillon de prophète. Belles pein¬ 
tures inspirées directement par Lippo Memmi, peut être du peintre des 
Madonnes d’Asciano et de la coil. Horne et lUi suivant. 

Sienne. Galerie 108. Mariage mystique de Ste. Catherine peut etre par le même 
artiste qui fit les précédents, Perkins, Eassegua d^Arte, Seuese 1908^ 
p. 55. 


Sienne, égl, de S. Donato. Fresque. Madonue avec FEiifaut. Rassegna d'Arte, 
Sciiese 191Ü, p. 88—89, inspirée par Técole de Simone. 

Sienne, égL de S. Marta, Fresque, l^a Mort de la Vierge, inspirée par l'école de 


Simone. 


Sienne, égl, de S. Peilegriiio alla Sapienza, Trois saints, école de Simone, attribué 
à Lippo Memmi par M. (iielly. Revue de l'Art Ancien et .Moderne, 19t3. 

Sienne, C(>ni|iagnia délia Madonna. M adonne entre anges et quatre saints en haut 
le Sauveur bénissants, Cr. and Cav. p* 78, 

Sienne^ colL Fraiici, Figure symbolique de la Justice* Fut attribué k rexpositiou 
de SienuÊ de 1904 1599) k Sano di Pietro, Selon M. Perkins une 

œuvre de l'école de Simone. Rassegna d’Artc 1904, p. 146. 

Staggia (prov, de Sienne} Pieve. Madonne. de l'éooie de Simone. Douglas note 2 sur 
Cr. and Cav p 69 suivant la première manière du maître et de la même 
main que la 31adonne 1071 A de Berlin» Rothes, op. cit. p. 15, peut-être 
par Simone. 

Trieute. Cathédrale. Les fresques dans la ohapelie de Si. Juste narrant la légende 
du Saîut, Indueucées par l'école de Simone, 
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G. R 0 s i n i, Storia délia Pittura îtaliaiia, 7 vols, Pisa IH41, 

P. Rossi, Simone Martini e Petrarca, Arte Antica Senese I, Siena 1904, p. IGÜ. 

W. Roth es, Die Blütezeit der Sienesischen Slalerei, Strasbourg 190L 
B. V O n R h U m O r, Italîenische Forschuugen, Berlin 1827—3L 

F. Sapori, Dipinti Senesi in Russîa, Rassegna d’Artc Senese 1910, p. 83. 

L. de Schleg c*l, L'Ânnuuciazîone del Berna, L'Arte 1909, p, 209, 

J. V. S c h 1 O B s e r v, Ghiherti. 

A. S c h ni a r Z O w, Festschrift zu Ëhren des Kunsthistorischeii Instituts zu Florenz, 
Leipzig 1897, 

Schnaase, Geschichte der bildenden Kunst, 2. Aud., 1866. 
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P* s c h 11 b r î II P, Die Frcsken der Incoronata in Neapel, Eepertorium fur KuusD 
u'ii»8eQscliaft lUUJ. 

—, Die primitiven iLaliener im Louvre. Zeitschrift, fur ('hrisLliche Kuust LMJl, 

—, Ein Passîoiiîj-AltareJicn sius Avigiiou, Jahrb. der K. preufl Kunstsamiul. iy02. 

D. W. V y 11 d e r e li u l c n b u r g, Una vitraLa di Simone Martini, Kassegtia trArte 
Seueiïe 11)14, p. 54. 

H. W, S e h U I Z, Dcûkmâler der Kunst des MittclaUers in U nier-Italien, 4 vols* Leipzig 
IKnO. 

ü. L. L. G. 8e roux d’A g i n e o u r t, Storia dell^Arte demostraia coi monumentî 
(trad. du français) d vols et atlas, Prato 1828. 

Doiiato da 8 i d e r i o, Hisloria deî real l’astello di Casaluce, Napoli 1622- 

L. Simonûëchi, Notizic e <iucHtioiie intortio a Fraticesco Traiiu, Pisa 1898. 


O. S i r é II, Don Lorenxo Mouaco, Strasbourg iDO'n 

—, Notizie critiche sui qiiadrî scouosciuti nel iiiuseo cristian o Vaticano, L’A rte 1906, 
p. a2L 

—, Giottiîio und seine SteJiuug zii der gieichKcitigcn Floreiitinischen Malerei, Leipzig 
1908. 


— , Maestri primilivi, autichi dipiiiti nel Musco Civico di Pisa, Kassegna d^Arte 1914, 


P* 225. 


—, A descriptive Catalogue of the Picturcs iii Lbe Jarves Collection belonging to Yale 
Universlty, Kew-Haven 1916, p. 'AK 


W. Suida- Notm su alcniiî quadri piiinitîvi Itnliatii nc| Kaiser Friedricli^Museum di 
Berliiio, Rivisia d’Arte 11)07, p, 41. 

—, Alcuni quadri italîaul primitivi nclla Galleria Nazionale di Budapest. L’Arte 1907, 
p. 178. 


—, Studieii zur Treceuto-Malerei, Kepertonum f. Kuiistw. 1908, p 24ïi. 

B. S U p i n O. Il Trioiiifo délia morte e il Giudizzio Universale nel Campo Santo dî 
Pisa* Archivio Storîco delt’Ario 1894, p. 21. 

—, Le Campo Santo de Pise, Florence 1896. 

—, Arte Pisana, Fi r onze 1904. p. 265. 

L. T a n f a n i * C e n t O f a n i, Notizie d’artisti tratti dal docuinenti pisane. Pisa, 1B71. 
J, Taurîsano, 11 capitolo di Sta. Maria Novella^ Il Rogarîo 1916, p, 217. 

Gi von Terey, Die Gemàlde'Galerie des Muséums fur Bildende Kunst in Budapest, 
Berlin 1916. 

H. T h O d e, Franz von Assisi und die Anfange der Kunst der Renaissance in Italien. 
2. Autl. Berlin 1904. 


—, Der Meister vom Triumpli des Todes in Pisa, Repert. fur Kunstw. 1888. 

S. Tizio, Storia di Siena. ^lanuscnl à la Bibliothèque Communale de Sienne. 

V a N a d i c r, Labyrinth Royal de l'Hercule Gaulois, 16ÛÜ. 

G. Vas a ri, Le vite di piu ecceleiite pUlori, scultori etc* cd. Miîanesi, 9 vols, Fireiize 
1878. 


D. V c n t i m i g 1 i a, Sugli Affreschi di Giotto ne lia ehicsa dcirincoronata, Napoli 1844. 

A. V e n t U r i, La Madonna di Simone Martini nella Gaileria Borghese, L’Arte 1904, 
p. :î09, 

—, Quadri falsi ncUa Galleria di Monaco, L’Arte 1904, p. 39L 
—, La Galleria Sterbini, L’Arte 1904, p. 424. 

—, Un avorio francese dei Trecento nel tesoro dcMa basiUca di San Francesco d’As- 
sisi, L'Arte 19Ü6, p. 218. 

—, Storia delPArte Italiaua V, Milano 1907. 
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A. Ven tu ri, La Basilica cïi Asalsi, Roma 1^08. 

L. Venturi, A iraverso le Blarche, 1/Arte l£M5, p- H. 

—, La data dell'attîvita rornana di Giotto, L’A rte VMS, p. 22^. 

P. V itr J et G, Bri èr e, Documents de sculpture française au mo3'eii-à4,'-Cj Paris (s* iL). 
J> de Voragine/rLa Légende Dorée trad. par TJi. de Wya^cwa, J^aris DiPî. 

Z d e k a U c r, La Vita pubbliea dei Senesi ncl dugcnlo, Siena 18117* 


CORRKCTIüNS* 


P* 6. 20 * ligne: Accaiio Usez Oeecatio. 

p, :i0. En mentionnaat que Perkins attribue les panneaux des collcclioiis Blumen- 
thal et Lclimanu k Simuiio Martini et Lippo Memnii, j’ai omis de jiréciser que 
l’éminçnt connaisseur de la peinture Sicniiüisc ne prononçait pas ce jugement 
sans réserve, il a eu depuis robligeance de me eümmi.]u[qner i^ue ic douie qu’il 
avait déjà à ce iiioment*Ui sur l’exactitude do celle aitribuiion s’est transformé 
dans la certitude qu’il s’agît de trois pauncaux de la iiirtin de Lippu Vanui ; 
exécutés au moment que celui-ci se ressentait le plus fortement de rinllucnce 
de Lippo Memmi et appartenant à un polyptyiîiic duquel aurait également fait 
partie, la Madonne de la collccUon Norton publiée par M. Perkius iv. p. IHi»), 
p. Î33, 2* ligne: Oxford lisez Cambridge, 





TABI.K des l\Ü^JS D’ARTISTES. 

(L'ortire alphabétique suit géuéralemeut les deuxièmes noms,) 


Mariano d'Agnolo 142, 
Giovanni Alcherio 186. 
Giovanni di Andrea 170. 
Fra Angelicû 107 n L 
Francesco di Antonio 180, 
Giovanni di Arezzo 182 
Montauo d'Arezzo 174. 
Rico d‘Arezzo 182. 
Giovanni d'Ascîano 116. 


Andrea di Itartolo 147. 148- 
Giovanni di Bartolo 185, 

Taddeo di Bartolo 2 n 3, 109 n 2, 
André Beauneveu 187. 

Henri Bcllechûse 187, 

NcHo Bettî 13a 

Segna dj Bonavcntura 12, 05, 102 n 2, 
Botticelli 58- 
Broederlam 186. 

Bruno 169, 

Buffalmacco 169. 

Pacino da Buonaguida 95. 

Tino da Camaiana 174. 

Puccio Capanna 85. 

Jacopo del Caaentino 95, 

Pietro Cavallinî 179 n 2. 

Naddo Ceecarelli 25 n 1, 125. 

Cimabue 83. 

Miuo di Cino Ughi 4. 

Jacques Cœne de Bruges 186* 

Genuaro di Cola 174. 177. 


Bernardo l>addi 82, 95, 141. 

Donato 1. 6. 8 n 5. 32, 68 u 2, 112. 115, 
163. 185. 


Dnccio 2, 9, 10. 12. 13. U, 17. 19, 24. 26, 
27. 32. 41. 55. 66. 76. 86, 91. 95, 
119, 123, 123 n ï. 153 n 1, 188. 
Giovanni di Duccio 185, 


van Kyck H9, 


Paolo di Giovanni Tei 82 n 4, 96. 124. 
134, 170, 

Memmo dî Filipuocio 2. 3, 4, 97. 98. 100. 
Colantonio de! Fiore 174. 

Andrea da Firenze 7. 83. 96 n I, 98, 
Francesco da Firenze 182. 

Niccolo da FIrenze 182, 

Bartolo dî Maestro Fredi 68 n 2, 81 n î, 
111 n 5. 116. 117. 124, 125. 127 n 2* 
128. 134. 141 n 2* 142, 144 n 4. 147, 
156. 157. 170. 172, 


Agnolo CJaddi 95. 

Taddeo Gaddi 83. 95. 140, 

Jean de Gand 185, 

Giottino 82 n 6, 95. 

Giotto 1. 2. 6, 16. 17. 32. 39. 41, 51. 52., 
65, G6. 76 n L 77. 79 n 1, 80, 85 
87, 88, 89. 91. 92* 95, 123. 124, 165. 
173, 174. 178. 

Maiteo di Giovanni 96, 124. 

Benozzû GozzoÜ 98. 


Jean llertsuabel 182, 


Ugolino del piete ilario 170- 
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Neroccîo di Bartolomeo l.andi 96- 

Lella 179 II 2- 

Pol de Limbourg" 168* 

Lea LorenzetLi 19 n L 138. m. 140. U4 
n 4. 147* î.^0. 161* 166. 166 n 2* 

168 ti 3. 188. 

Ambrojçio Loreazetti 59. S9 n 2. 9L 14 L 
146. 14S. 153 ïi 1* 154 li L 
Pietro Lorenzettî 79. 80. 9i. 100 n 2. 111 
n6. 120. 123, 127 îîL 132* 138. 142, 
143. 146. 152* 1.53. 156. 158* 
Giovanni di Luca da 8iena 182. 

Lupinari 117 n 1. 

Simon de Lyon 182* 

Maître du Codex de St. Georges 57, 112, 
Jean Malouel 187. 188. 

Neri Mancini 5, 

Cecco di Martino 1 n 3. 

Federîcus de Senîs Memmi 98. 184. 

Lippo Mcmrni 1, 2. 5, 8 n 4. 19 n 2* 22. 
23. 24. 28* 23, BO n 1, 5.3. 57, 61 
62, 63, 71, 73 n 1* 82* 84, 97, 115, 
n 2. 116, 126. 127 n 2. 131, 137. 139, 
140. 141. 147, 150. 151, 153. 154. 
160 n 4. 168, 169, 172 180. 185* 
187. 

Michclangclo 135. 

Mino 9 n l* 

Giacomo di Mino del PeUîciaio 133, 147* 
156. 

Tommaso da Modena 96 n 1. 

Lorenzo xMonaco 95, 153, 

Paolo di Sen 140* 174. 

Giovanni di Nîccola da Piga 166* 
BartoLommea di Nutino 125. 127 n I, 

Odedsi Ü2. 

Roberto d’Oderisio 174. 

Orcagna 95* 166. 


Giovanni di Paolo 96, 129 n 4, 

Cola di Petniccioli 1.54 u 5. 170, 172, 


) CriBtofano Pietrasanta 164. 
Lando di Pietro 174, 

Sano di Pietro 96. 136. 

Lés Pi sano 19 n 1* 89 u 2. 90, 
Niecolè Piaano 166. 

Pietro di Piîceio 170* 


Pierre ICobout ï82, 
Eubino da lioma 182, 
Antonïazzo Romano 124, 
Pierre Roedoli 182. 
Philippe Knsuti 185. 


Nassetta 96. 134* 

Petrus dû Senis 184. 

Barna da Siena 82* 116, 142* 144 n 3, 152. 

153 n 1* no, 

Georgiû da Sîena 174. 

Pietro da Siena IV4. 

Ugolino da Siena 12 19 ii 1, 05. 123. 
Sodoma 83, 

Cristoforo di Stefano 141* 

Stefanone 174* 

Maestro Symone 3 n 4* 


Nîceolo Tcgîiacci 159, 

Luca di Tommè 116. 130, 132. 133. 138. 

140. 141, 148. 156. 170* 

Fra Jacopo Mino Torritï 9 n 1* 
Francesco Traini 164, 169* 


Andrea Vanni 107 n 2. 124, 137* 147. 

1,58 n 2* 174. 179 n 2. 

Lippo Vanni 106 n 1. 110 111 n 3, 121 
n 5. 133. 135 143. 146. 159, 16U. 
161 170. 

Turino Vanni 169. 

Vecchietta %. 

Antonio Venezîano 83. 128. 

Ilarlo da Viterbo 180. 

Matteo da Viterbo 181, 

Pietro da Viterbo 181. 1H2. 










T ABLK GÉOG H A l’HIQUE. 

(Dana cette table ne sont pas comprises les peintures mentionnées dans la liste 

d'œuvres d’anonymes de l’école de Simone p. 19t>.) 


Aaran, coll, HothpleU lî> n 2* 112. 
Aix-en-Provence, musée 127, 

Altenburg;, musée 29. 93. 102. 107, 111, 
133. 

Aticène S4, 

Ansedonîa ^ 

Anvers, musée T5. 79, 8ü. 91, 93, ÎÜÜ, 120. 
Arcidosso 6. 

Arez7,o 146. 

^ S, Agostino 122t 

— S, Bariolomco 122, 

— Cathédrale 12 L 

— Chapelle Dragoinani 142, 

— S, Splrito 122. 

— Chapelle S. Giacomo 122, 

— Pievé 122, 

^ palais épiscopal 111, 

Asciano 120. 

— S. Francesco 111, 123, 

Assisi 3(1, 

— S, Francesco 32. 61. 70, 74. H7, IH). 

,149, 

— Sia, Maria dcgli Angeli 180. 

Avignon 6. 8. 32. 35. 57. 68, 71 n U 75 

n 2. 77. 84, 88. 96, 98, 112, 128, 
180. im. 187. 188, 

“ N. Dame des Dons 6, 63, 93. 113. 

— S. François 98, 184, 

— Palais des Papes 181, 


Baltimore, coll, Walters Î2L 139, 141, 

162 , 

Berlin^ bibliothèque 113. 179, 

— colL V, Kaufmann 111, 121. 

- musée 75, 78. 91. 93. 102, 103. 104. 

106, Î(17. 108. 109. 111, 130, 151, 
Bettona 154. 


Boston, Fine Art Gallery 110. 125. 

— coll. Gardner 21, 27. 29, 107, 108. 

— coll. Lindon Smith 121, 

— coll. Norton 139 199, 

Brant Hroughton, coll, Sutton llL 
Bruxelles, musée 124, 

Budapest, galerie 126. 131, 151, 


Cambridge (Amérique) Fogg-Museum 80. 
130, 131, 

— (Angleterre) FitKwilliam-Museum 27, 

127 n 1, 131, 1H3, 143. 144. 
Carcassone, St, Nazaîre 90 n 5. 
Carpentras, St. Dominique 185. 

Castel del Piano ô. 

Câstiglione d’OrcIa^ Sta. Maria 111 d 5. 
154, 

Chantilly 188, 

Chiauciano, Collégiale 124. 155, 

Chieti 25. 

Cologne, WallraMLichàrtz-Museum 11L 

112 . 

— coll. Ranibûiïx 112, 124. 
Compagnatico, S. Giovanni 155, 

Corneto, S. Kgidio 170. 171, 

Coriona, S. Margherita 122. 

Cracovie, coll, Czartorisky 115. 

Cuaona 155, 


Bijou 75 n 1. 
— musée 186. 


I^boli. S. Francesco 174. 

■ EmpolL Cathédrale 122* 154 n 1, 
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Florence, êgl. del Carminé 115. 124, 

— S Croce UK l^'2. H4, IIL 114* 116. 

— S* Maria Novella 7. H4* 98. 

— monast. des Murati 85. 

Oratoire de S. Niccolo 124. 

— S. Spirite 82, H4. 122, 

— niuijée National 113, 115, iBô. 

— Ûflioes 5. 31+ 61. 70. 7J, 74, 79, 83* 

91. 97, 102, 105* 107* 152* 166. 178* 

180 . 

— palais Cosimo Alessandri 112* 

— palais des .Médicis 123* 

“ celL BartolinUSalimbenhVivai Hl, 
coll. Berenson 2,5. 103. 111 + 

— coll* Ctseri 125 ii 2+ 

— colL de Grnneiaen 82 n 1, 

— coll. Home 126. 146. 

— eolL Elnuccini 168. 

Foligno, S, N'iccolo 144. 

France 38. hlK 90, 92, 181. 

Francfort, Staedelsches Knnstinstilut 133* 

— coll. Sonimerhûff 19 n 2* 


Iwloucester, coll, Parry 106. 
Gubbio 112* 

— musée 162. 

Gueldrc 188. 


lAvcrpooi, musée 6. 64, 60, 70. 74, 75. 
78* 108, 

Londres. Britisli Muséum 16,3* 

— colL Benson 107, 113. 114, 12L 

— coll. Bromlev 112- 

— colt, Uonnadîcu 125 n 1* 

— coll, Fairfax-Murray 111+ 179 n 2* 

— coll, Ottley 112, 

— coll. Poynter 111, 

— coll, Street 161, 

Lucignano 160 n 1* 161* 

— S* Anriunziata 134, 

— S, Francesco 146. 

Lucques^ Cathédrale 36 n 1, 

Lyon, coll, Aynard 186. 

Magny en Vexin 90 n 4* 

Le Mans, musée 121. 13S. 

Marches 82 n I* 

Massa 58. 

Mercatetlo» Cathédrale 144. 

Milan 4+5, 186, 

— Ambro,sienrie 7 n 6, 38 n 1. 64* 159, 

— la Brera 155. 

Modanella, château Spannochi 155, 
Montalcino 148* 151* 

“ S. Agostino 155. 

— S, Francesco 149* 

— palais municipale 125. 149, 165* 

— prison 149 a 4. 

Mon tape rti 10, 59* 

Montefollonico, monast, de S. SigJsmondO' 
107. 134* 

Montemassi 5* +58, 60* 

Montepulcîano 146, 

— R, Conservatorio 104. 


Monterosi B3, 

Munich, Vieille Pinacothèque 106. 


Xaples 3. 20* 26+37* 38* 62, 91. 120* 132* 
13i, 163* 173. 174. 178* 179. 

^ S* Chiara 15* 173 n 2, 178, 179 n 2. 

— S* Doraenico 179 n 2+ 

— Cathédrale 179. 

L^liicoronata 174* 177. 178. 

— S. Lorenzo 3* 14, 9L 102, 103* 178* 

179 n 2* 

— S, Maria di Donna Regina 179* 

— galerie 111* 112 n 2, 179 n 2. 

— archevêché 179* 

— château de Casaluce 127, 

New-Haven, Yale University 81. 144* 
New-York, Bistorical Society-Art Gallery 

82. 

— Metropolitan-Muséum 108* 109, 106* 

— coll* Blumeiithal 30* 42, 155* 199* 

— coll. Lehmann 30* 42* 109. 

— coll Pierpont Morgan 186 n 1* 


Urvîéto 17. 23, 28* 62, 91, 96. 103. 169+ 
174. 

— S, Andrea 172. 

— S, Domenîco 2L 17H* 

— monast* des Dominicains 4+ 

— Cathédrale 97. 101* 160, 170, 17L 173* 

187* 

— égl, de Gesu 28 n 1, 104* 

— 8, Gîovenale 171, 

^ S. Ludovico 171, 

— musée du Dôme 1. 21. 25. 28. 104, 

H;8* iT3, 

Oseiia* monast de S. Quirico 142. 

Ottana 166. 

Oxford, musée de PUniversité 82* 122. 


PadouG 66. 76 D î* 85* 

Palerme 169. 

— coll, Chîaramonti-Bordoiiaro 105, 109+ 
Parcieux, coll, Chalatidon lit* 

Paris 185, 186* 

“ chapelle St. Jacques 90 n 3, 

— musée de Cluny 9ü n 3, 

— Louvre 48, 75, 77 89, 0Ü n 2 et 4, 

91, 93. 109+ 114, 120, 124. 138, 1+52. 
162* 186. 187. 188* 

— Bibliothèque Nationale 90, 113* 179* 

188, 

— coll. Bonnat 80. 82 n V 

— coll. Pnrrieu 186* 

— coll. d’Hendecourt 115, 164 n 1* 

” coll* Jaquemart 188* 

— coll* PaeuUes 78 n 2* 

— coll Reiset 78 n 2. 

PassîgnanOf monast. 166. 

Pérouse* Cathédrale 1^2. 

— Galerie 140* 151+ 152. 

Philadelphia, colL Johnson !21* 155* 
Pienza^ S. Francesco 146. 
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Pienzi^t musée du Dôme 15ü. n L 
Piee 17. m). 21. 2^. 91. 93. 98. 103. 

112. im. 163. 164. 

— Cathédrale 36 n 1. 

“ S, Caterina 4. 84. 165. 

— iiiotiast. de S. Domenico 167. 

— S. Francesco 169. 

— S. Marta 167. 

— S. Michèle in Borgo IGlL 

— S. Paolo in Ripa d'Arno 81. 111, 

— S, Pictru in Vinculie 1G6. 

^ musée de rArche\'êché 167. 

—' musée municipale 17* 84, 105, 138. 142, 
143. 146. 155 n 6, 165. 166. 167, 
168 . 169, 

— Palais Publique 164. 

— Campo Santo 82. IÜ4. 166. 167. HiS. 

I7(ï. 

Pistoia, S. Francesco 11L 
Poggia-alla-Mura, villa Placidi 155. 
Poggibonsi 154, 

Poitiers 1S5, 

Prato 163. 


Keîms^ Cathédrale 90 n 2. 

Richmond, coll. Cook 125, 126. 

Rieti^ 8. Domenico 143. 

— Galerie 142, 143 

Rome 6* 51. 83. 84. %. 185. 

— S. Aurea 137, 

—' S. Cecilia in Trastevere 179 n 2 

— S. Giovanni in Laterano 124, 

— 8. Pietro 65. 83. 112. 

— monast. de SS. Sisto e Domenico 135, 

136. 137. 139, 

— bibliothèque Harberinî 65, 

— Galerie Corsini 155. 

— Galerie du Vatican 7. 26, 82. 109. 

115 U 2, 139, 179, 188, 

— palais de Venise 25, 1U4, 174. 

— coll. Imbert H1 n 3. 139, 

— coll. Mariûtti 83. 

— colL Sterbini 24. 

— coll, Stroganoff 74. 76. 79, 10-8, 

— coil, ^elada 168^ 

Russie, coU. Dourdine 111, 

™ coll, Gagarine 111, 

S, Antonio iu Bosco 155. 

8, Casciano 30. 31. 

S. Gimignano 2, 100, 116 12U, 121, 149, 
150, 153, 162, 

— S. Agostîno UO. 111, 112, 146, 152, 

— Collegiata 2. ILl. IHÎ. 117, 120. 147, 

148. 160. 161, 

— S, .Jacopo 2. 

— Monte Olîvicto 141 n 2, 147, 148. loi, 

— S. Pietro 124. 

— Palais Publique 2. 97. 98. îOl, 102. 

138. 139, 147, 155. 

Sarteano, S. Francesco 158. 

— SS. Martinû e Vittoria 156, 158, 

— rhôpital 156, 

Sassoforte 5, 

Sicile 14, 32, 33, 128, 


Sienne 89 n 2, 90. 91* 92, 96, 97. 127. 
128. 149 n 4, 153. 160, 

— S, Agobtino 71, 122, 

— S. Ângelo 6, 

— S, Ansano 5. 61, 147, 

— S. Antonio in Fontebranda 156. 

— Cathédrale 5, 61, 83. 84. 128, 129. 136. 

147. 148, 156. 

— ElgUse dei Sarvtî Chiodî 131, 

— Eglise de la Contrada del Bruco 145. 

146, 

S Croce 141 

— S. Domenico 110. 124. 132, 136. 137. 

139. 

-- S. Donato 124, 131, 

— Monast. de S, Egidio 155, 

— Abbaye de S, Eugenio 130. 

— S. Francesco 131. 134, 138. 142. 

— S Giovanni 84, 

— 8, Giovanni in Pantano, ou délia Staffe. 

13.3 158 n 2, 

— Confraternita délia Madonna 155. 

— S, Martin 0 134. 

— Oratoire de S. Michèle 133. 

— S, Pietro în Ovile 134. 

— Eglise dei Servi 22. 23. 101* 102, 105, 

n l, 108, 124. 139, 156, 157. 

— S, Spirito 130, 146. 

— S, Stefano 129, 130. 131, 132, 

— Archives 159, 16L 

— Bibliothèque 110. 137. 141 n 1, 160, 

162. 

— Musée du Dôme 84. 152, 156. 

— Galerie 102. 104. 106 n 1, 108, 125, 

130, 131, 133, 142, 145. 146, t48, 
149. 150. 151, 152, 153. 155, 156. 

— Exposition d’Arl Ancien de 19114 74. 
Porta da Camollia 84, 

^ Hôpital délia Scala 84. 123, 136. 141 
n 2. 

— Palais Publique 3. 4, 5, 7, 9. 35, 45. 

58 . 83 , 81 , 90 , 91. 97* 136. 140. 146. 

147, 148, 

Spello, Galerie 170, 

Strasbourg» Galerie S2. 

Sulmona. Monast, des Céiestins 112, 


Torrita 155 n 6. 

Toulouse. Chapelle de collège de Eieux 
90 n 5, 

-■ Musée des Augustins 90 n 5 
Venise 122. 

Vienne, CoU. du prince Lichtcusiein 111, 
125, 

Villeneuvedes-Avîgnon, Ancienne Char¬ 
treuse 184. 

Viterbo IHü, 

— S. Giovanni 180, 

— S. Maria in Gradi ISO. 

— S. Maria délia Verita 180. 

— Musée 180, 181, 

— Palais des Papes ISO, 

Vûlterra 147, 
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de ISli'i, Palais Publique de Sienne. 

Photo Anderson, 
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* 2* Groupe des Saints à droite dans la Maesta de lHt5* 

Photo Lombardl. 

> 3. St. Louis couronnant le roi Robert. Rétable de 1317 à 

Téglise de St. Laurent. Naples, Photo Andoriîoii. 

* 4. Le Christ mort la Vierge et St. Marc. Partie du polyp¬ 

tyque de 1319. Slusée de Pise, 

Photo du Ministère: do rln^tr. Publ. ItaL. 

> 5. La Madeleine. Partie du polyptyque de 1319. Musée de 

Pîse. Photo du Ministère de Plnstr, PuhL IiaL 

*■ 6. St. Grégoire le Grand, Partie du polyptyque de 1319. 

Musée de Pise. E^hoio du Ministère de Tlnstr. Publ. liai. 


* 


» T, Ste. Agnes. Partie du polyptyque de 1319. Musée de Pise. 

Photo du Ministère de l'Instr. Publ. liai. 


A 


» 

* 


* 


» 




» 


» 


V, 

i 

VI, 

VII, 

VIII, 

IX, 

X, 

XI, 

XII, 

» 


XIII, 


* H, La Madonne du polyptyque de 1320. Musée du Dôme 

d’^Orviéto. Photo RniTn^H-Armonr. Orvièto. 

> 9. Madotitie. Palais de Venise. Home, Photo Anderson. 

*■ 10, L^Archange Michel, St, Augustin et St. Ambroise. Musée 
Fitzwilliam, Cambridge. Photo Manstll, 

» IL La Vierge, Ste. Lucie et Ste. Catherine du polyptyque de 
la Collection Gardner, Boston. Photo Anderson. 

» 12, Simone et Donato (?), Le rêve de St. Martin. Eglise 
inférieure de St, François, Assise, Photo Aiinari. 

* 13, St. Martin armé Chevalier. Eglise inférieure de St. Frau- 

. çois. Assise. Photo Anderson. 

* 14, Détail de la Figure 13, Photo Anderson. 

* 15, St. Martin quittant rArmée, Eglise inférieure de St, Fran¬ 

çois, Assise, Photo Anderson, 

* 16. Détail de la Figure 15. 

* 17. Sculpture en marbre, travail français du commencement 

du Hoirie siècle. Don Doiatau au Musée du Louvre. 

Photo RioechLîn, 

^ IK. St. Martin en méditation. Eglise inférieure de St. François. 

Assise, Photo Anderson. 
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% 
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ï 
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» 


» 


» 


xtv, 

Fig. 

ly. 

XV. 


20, 

XVL 

> 

21, 

XVll, 

* 

22, 

XVHL 

» 

23, 

È 

> 

24, 

XIX, 

* 

2:j, 

% 

• 

2tî. 

XX. 

» 

27. 

* 

» 

2H, 

XXL 

> 

2y. 

» 

» 

30. 

xxu. 

1 

31. 

xxin, 

» 

32. 

XX ÏV, 

* 

33. 

XXV, 

» 

34, 

XXVI, 

3 


xxvn, 

• 

37. 

XXVIIl, 

* 

38. 

» 

> 

m. 

XXIX, 


40, 

XXX, 

> 

41, 

* 

» 

42. 

XXXT, 

» 

43. 

XXXIL 

» 

44, 

XXXIll, 

* 

4^ im 

XXXJV, 

> 

43. 


Simone et bonato (?% Mort de St. Martin, Eg-lisc în^ 
féi ieure de St. François, Assise. pboio :\ntiLTson. 

Funérailles de St, Martin. Eglise inférienrc de Rt. Fran¬ 
çois. Assise. Photo AnJcrson. 

La Madeleine de Stc. Catherine. Eglise inférieure de 
^t, François. Assise, Photo Andlprsciri. 

Donato, St, Louis roi de France et St. Louis de Toulouse. 
Eglise intérieure de St, François, Assise, 

Photo Amlerson. 

St* moine. Eglise inférieure de St. François. Assise, 

Photo Ben verni ti. Assise 

St, évêque. Eglise inférieure de St. François. Assise 

Photo lîenvonüti. Asâl&c. 

Jeune saint laïque. Eglise inférieure de St, François, Assise. 

Photo lîenv'entiti. Assise, 
St, Paul, Vitrail de régliae inférieure de St. Fratiçoia. 

Assise. Photo Bcovenuti. Assise. 

Doiiato? St. Loui$^ de Toulouse, Eglise inférieure de 
St. François. Assise, Photo AnLïcrsori. 

Donato? Stc. Claire. Eglise inférieure de St. François, 

l'hoco Alifiari. 

(Tuidoriccio, Fresque de 1328. Palais Publique, Sienne. 

Phoio Andci'son. 

Lippo Memmi. Madonne et renfant. Musée du Dôme 
d’drvièto, Photo KallatlU Armoni, Oi viéto. 

Simone et Lippo Memmi Annonciatiou avec St, Aiisano 
et Ste. Julitte„ 1333. OfficCK, Florence, 

Phoio Anderiïon. 

Retour du Temple, 1342. Musée de Liverpooi. 

Photo Maobéll, 

Miniature du Virgile de FAïubroîsieniie, ^dllan. 

Photo Broiîî, 

St, Augustin Nûveilo, Eglise St Augustin Sienne, 

Phoio Anderson, 


et 3tL Scènes du retable de St. Augustin. Novello, 

Photo AndeTs,oo, 

Descente de Croix. Musée d’Anvers. Photo Brîiun. 

I/annoncée, Musée d’Anvers. Photo linmn, 

Lippo Memmi, jMadonne avec i’Enfant. Collection Beren¬ 
son. Settignano. 

Lippo Memmi. Groupe à droite de la Maesta de IH17. 
Palais Publique, San Gimigiiano Photo Lomhiinli, 

Lippo Memmi L’apùtre St, Jacques. Musée de PiKe. 

Photo du MSnîsltre de rliislr* Puhl, ïtoî. 

Lippo Memmi. Crucitiement. Galerie du Vatican, 

Photo ArdcTson. 


Lippo Memmi, Madonna et Enfant, Collection Gardner, 

Boston, Photo Mïtn, 

Maître du Codex de St. Georges. Miniature du Codex de 
St Georges. Archives Capitulaires de St. Pierre. Rome, 

Maître du Codex de St. Georges. Couronnement de la 
Vierge. Musée National de Florence. 

Photo Brog^i. 

Bariia da Siena. L’Appel des apôtres, Collegîata de 
San Gemîgnano, Photo Lomb:irdi 
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ÏXXIV, 

Fig. 

47* 

XXXV, 

> 

48. 

XXXVI, 

* 

49. 

XXXVII, 

» 

50* 

xxxvin, 

> 

51. 

É- 

*■ 

52. 

XSXIX, 

* 

53* 

*\L* 

3» 

54* 

XLl, 

» 


XLII, 

• 

5H. 

XLIIL 

* 

57* 

XLIV, 

t 

58* 

» 

* 

59* 

XLV, 

» 

m. 

XLVI, 

> 

Gl. 

* 

* 

G2* 

XLVir, 

* 

ÜÎJ, 

» 

»- 

54, 

XLVIII, 

B 

G5. 

» 

t 

55. 

IL. 

* 

07* 

L. 

> 

68* 

> 

1 

59. 


Baril a da Siena. L^Entrée & Jéruealera. CoBegiaU de 
San GemignatlO- Photo Lombardl. 

Barna da Sîena^ Détail de la prière au jardin des oliviers* 
Collegiata de San Geniignano* Photo Lumbardî* 

Naddo Ceccharelli* Madonna avee rEnfaiit. Collection CooL. 

Richmond (Londres;* Photo Anderson. 

Andrea Vanni. Madonna avec FEnfant. Musée FitK’william* 

Cambridge. Photo Mans«]L 

Lippo Vanni Nativité de la Vierge. Miniature de la 

Bibliothèque la cathédrale de Sienne* 

Photo LombardL 

Ecole de Simone. UAnnonoiation* Miniature au Musée 
du Louvre* Photo Gimudon. 

Lippo Vanni. Triptyque de 135B* Eglise de St* Dominique 
et St* Sixte* Rome. 

Photo du Miïil^itcrc de rinstr* Publ. ItaL 
Lucca di Tommè* Madonna avec FEnfant et Anges. îlusèe 
FitRWilliam* Cambridge* Photo Manscll. 

Bartolo di FredL Passage de la Mer Rouge. Collegiata 
de San GemignanO. Photo Lombard!* 

Bartolo di Fredi, Couronnenient de la Vierge. Partie du 

polyptyque de 138B* Galerie de Montaleino. 

Photo BrogL 

Qîaeomo de Mino del FelLiciaio* Détail de la Hadonne 
du Belvedère* Eglise de Servi* Sienne, Photo BrogL 
Niccolo dî ser Sozzo TegUacei* L’assoinption* Miniature, 
Archives de Sienne* Photo Brogi* 

Ecole de Tegliaeci* La Nativité. Miniature de la Biblio* 
thèque de La cathédrale de Sienne» Photo Brogi. 

Francesco Traini, St, Thomas d^Aquin* Eglise de St* Ca¬ 
therine* Fisc* Photo AlinorL 

Giovanni Pisano. Madonna avec FEnfant* Centre de 
polyptyque. Galerie de Pise* photo Brogî* 

Ecole de Simone* St. Pierre* Galerie de Piee* 

Photo du MioistOro de tlnsir* Publ* Itaï. 

Ecole de Simone* St, Evêque St. Qiovenale. Ürviéto* 

Photo du de L’lni»tr. PubJ* kaJ. 

Andrea di Giovanni* Madonna avee FEnfant et Anges. 
Lunette de I4l2 au-desaue d'une porte latérale de la 
cathédrale d^Orviéto, Photo Raffacllî-Armont OrviCto* 
Tradition de Simone k Orviéto, Tête de la Vierge. Détail 
d^une Annonciation. San Giovenale* 

PhoLO Rstffatim'Armoni, OrviCto* 

Roberto Oderiai* La ConfeBsion* Eglise de l’ïncoronata. 

Naples, Photo AlÉnari. 

Roberto Oderisi, La Première Communion* Eglise de 
rincoronata. Naples* Photo AliuarL 

Ecole de Simone* Fragment de fresque* Eglise de rin¬ 
coronata (Chapelle de la Vierge), Naples* 

Photo du MiiibtCriï de riustr. Publ. Itaï, 

Ecole de Simone. Détail de FAdoration des Mages, Eglise 
de St* Laurent* Naplea. 

Photo du Ministtro de Tlnstr* Pubî. liai. 
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t*! anche 


LL Fig, 70. 


LU, 


7L 


72. 




Matteo da Viterbe. Secteur de voûte de la Chapelle de 
St. Martial. Palais des Papes. Avignoa. 

Photos dt la Comm. des ^tonum.. HisL 
Matteû de Vïterbo. Détail de la capture du Sauveur. 
Chapelle de St. Jean. Palais des Papes, Avignon. 

Photo de iit Comm. des Monum. Hist. 

Influence de Simone en France, Le Calvaire partie du 
Parement de Narbonne. Musée du Louvre 

Photo Giraudon . 

Jean Malouel (?). Le Christ mort avec Dieu le Père, la 

Vierge, St, Jean et Anges, Musée du Louvre. 

Photo Gïraudon 
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Photo Anderson. 


Fig. 1, Maosta de Palais Publique de Sienne 







































































Fî^. 2. Groupe des Saints à druitc dans la J^ïaesta de lSlü« 































Fig', à, St. Louis cüULouuaut le roi ItûberL UéiEible Je 1317 i Fég^Use de St* LaureuL ^'aples* 
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Photos dü Ministère de l'instr. PuhJ. h»l. 

Fig^. 5. La Madeleine, Fiç* 6» 3t. Qr^ûW/Ie Grand. Fig', 1, Ste. Ag^nea, 

Parties du pol5"ptYque de^ lSt9 Musée de Pise, 






























s- i 

• s f.. 4 


» I 


J- 


V, 




!. O.: *- -i *.-. - 


» • 


n ' ,4> ■ 


-.- ■ 

w ^ .J • • •» 




^1 


fe v-'f■ ■ 

T 


11 


'^‘é 


.'• ’*■•' i 4 .S- ■ 

.;aH;, 

• ^ * ‘V 


-f 


rii 


* *i'# vti. • ■•ti -■* ^ * *• •.* * 1 •#V* -- • 

■•' •,*‘R Jt T V ■ «'» ‘ * . ?.<?*• 

- « *. V -■•i ' .> / ► * " 1 

!'» 4 ^ . I •♦ * 


V *^*^-.* * 




• ' 4'. 




P. 






♦ ■■■ P, 


'» 4 


V 


ü.r/■>" -■ ••• Vv •.v’rftA.vV’.U .--■.-/. %- 

^ ^ î*^ 1 • ^ •‘...V’^'»' L 

^ • ^11 B * -•• * « - . _ _.> 


%*: 






1 


)f^ 


• ■>? *■# 








.Jr ,pi. 




é '«r 






f;?v, 


•ü 


/„ * 




rv' 


<1 


* r 




5\-^4 


!âj 


ijy. 


^ t 




â^Ll. é-- 


1 







































V 




O 


-fl 



O 

P 


D’ 

l^Jl 



w 

IL# 

P* 

Q 

û 

Sb 

P. 

O» 

O 

B 

-P 

Q> 

*9 

Ci 

P 

P 

P 

O 

-« 

't? 

4j 

0« 



<*» 

•4 

P 

c4 

'PS 


cô 

























































V[ 



Fig. 10* L’Archange Michel, St Augustin et St. Ambroise. Musée Fitzwilliam, Cambridge. 
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f^îi Vierg'e, Ste, Lucie H Sie, CaLheriric du puTypt 3 ‘i|iie de la Collection Gardner, Boston, 
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Sinionc ûL Doiiato (?)* 


Le rêve de SL Jlaitin. Eglise iiiféiieure de St. Fran<;oîs* 


Assise « 
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Fig* 13* St* Martin armé Chevalier. Eglise inférieure de St. François. Assise. 
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Fig. 15* St. Martin quittant T Armée. Eglise inférieure de ët. François. 


Assise, 
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Fig* 18. St Martin en méditation. 


Eglise 


inférieure de St. François. 
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XIV 
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Kît^ 22 Dunatü. .St, Louis roi de France et St, Louis de Toulouse. 
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Photo KaffacJli Armoni^ Orvléto. 


.4 

Fig. 30. Lippo Memmî* Madotine et l’EnfanL 
Musée dü Dôme d'OrvIélo. 
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Photo ManàcU 


Fig* Ketour du Tùiiji>le. 1^42. Musée de LiverpoeU 
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Photo Broj^t. 


Fig, 33. Miniature du Virgile de l’Amlroîsicnnc. Milan 
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Fig, 34. St Augustia Novello. Eglise St. Ânga&tiii. Sieane, 
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Fig, H"ï et 3G, ScèncB du létublc do 


Novell O, 
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Fig. 3 7. Descente de Croix, if usée d'Anvers, 
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Fig. 40 Lippo Memml. Groiipfe à droite de la de 1317. 

Palais Fublifiüe. San Geniignano. 
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Photo Miin, 


Fig. 4 1. Lîp[ïü Memnü. 


Madûiinc et Eufaiît 


CüllcctîoTi Gartlaer. Boston 
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Fig* 44, Maître du Codex de St. Georges* Miniature du Codex de Sl Georges 

Archives Capitulaires de St, Pierre* Rome, 
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Maitro i]u 


Codex do St. Gcorgfeti. Cowromicincnl de la Vierge. 
Musée National de Florence. 
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Fîl^ 4<i Banni da Siciia. L\Ap|){:l des apoircs, Fîc^, 47 Barna da Sieua. L’FïUrée à Jérusalem 

de San GeniEg^naiio. CyHa<ïîata de San Geinignnno 
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Fig-. 48. Barna da Siena. Détail de la prière au jardin des oLiviere* Cullegiata de San Gcniiguano 
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Photo Anderson 


Xaddü CectJiareUi. Madomie avec TEnfant Collection Cook. Eichitiond (Londreü) 
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Fig. 50. Andrea Vannî, Madonnc avec l’Enfant. Mus^e ïTitzwilliam. Cambridge. 
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Fig. 51* Lippu Va nui Nativité de la Vierge. Fig. 59* Ecole de Simone* L’Aiinoîiciatioii. 

Miniature de la Bibliothèque de ia cathédrale de Sienne* Miniature au Musée du Louvre. 
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54 .^ 


Lucea dt ToTiimè. Madonne avec l^Enfaiit et Ailles. 


Musée FitKwiUîam* 


Cambiîtlgc. 
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Fig. Bartülo tli Fredî. Passage de la Mer Rouge. Collegfata de 8au Geiitignano. 
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56» Bartolo Ji Frcdi. t’üuroimeiricnt de la Vicrgn Partie du pulypiiqiie de ÎÎSS, 

Galerie de Mcintakitio. 
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Fig» 57* Giaconiû de Mîno del PelJicîaio* Détail do la Jladoîinc du Belvédère 

Eglise de Servi. Sienne. 
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Fig'. 58. Niccolo di aer Sozzo TegHacci. Fig* 59. Ecole de TegliaccL La Nativité. 

L^assomption, Miniature* Archives de Sienne* Miniature de la Bibliothèque de la cathédrale de Sienne. 
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OU Francesco Traiiii. St, Thomas TAf^uin. E^Jise <lç Ste. Fnihcrinc, Fisç. 
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Photo du Ministère de l’Instr. Publ. liai. 



Fig. 63* Ecole de Simone. St. Evêque, St. Giovenale, Orviéto, 

64. Andrea di Giovauiu. iratloniie avec FEiifaiit et Anges. Lunette de 1ÎF2 au-dessus d'unç 

porte latérale de la cathédrale d’ürviéto* 
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$^boi(ï RAfl;ielli ArmonL Orv^Uû Alinurj 

Fig. 65. Tradition de Simone à Orviéto. Tète de la Vierge, çb. liobcrto Oderisi. La Confession. 

Détail d une Annonciation, San Giovenalc. Eglise de l’Iiicoronata. Naples. 
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Fig. et. 


Hoborto (’bieriei 


La Première Communion, EglUo de l'iucoronata. Naples 
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Photo du Ministère de Tlnstr. Publ- îtat. 



Fig.<>8» Ecole de Simone* Fragment de fresque. Eglise de l’Iiicoronata (€lia)K de la V^ierge.j Napies 
Fig* 69* Ecole de Simone. Détail de TAdoralion des Mages* Eglise de St Laurent. Naples. 
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Photo dç lii Cornm, des Monum, Hist. 


Fig. 70. Matteo da Viterbo. Secieur do vgute do la Chapelle de St* .Martial* 

ralaîs des Papes, Avignon, 
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